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LA POUDRE AUX YEUX/ 



ACTE PREMIER. 

Un salon bourgeois chez Malingear: piano à gauche, bureau a 

droite, guéridon au milieu. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

Madame Malingear, Sophie {un panier sous le 

bras). 

Sophie. Alors, madame, il ne faudra pas de pois- 
son? 

Madame Malingeab {assise à droite du guéridon 
et travaillant). Non!... Il a fait du vent toute la 
semaine, il doit être hors de prix . . . Mais tâchez que 
votre filet soit avantageux.* 

Sophie. Et pour légumes ? ... On commence à voir 
des petits pois.' 

Madame Malingear. Vous savez bien que les 
primeurs n'ont pas de goût... Vous nous ferez un 
chou farci.* 

Sophie. Comme la semaine dernière?. . . 

Madame Malingear. En revenant du marché, 
vous apporterez votre livre . . . Nous compterons. 

Sophie. Bien, madame. {Elle sort à droite.) 

SCÈNE IL 
Madame Malingear, Malingear. 

Malingear {entrant par U fond). C'est moi. . . 
Bonjour, ma femme! 

Madame Malingear. Tiens. . .tu étais sorti?. .. 
jyoïi viens-tu?. .. 

1» 6 
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...y 



Malingear. Je viens de voir ma clientèle. 

Madame Malingear. Ta clientèle! Je te con- 
seille d^en parler. . .Tu ne soignes que les accidents de 
la rue, les gens qu*on écrase ou qui tombent par les 
fenêtres. 

Malingear {s^asseyant). Eh bien, ce matin, on 
est venu me chercher à six heures. . .chez moi. . . J^ai 
un malade. 

Madame Malingear. C^est un étranger, alors? 

Malingear. Non ... un Français. 

Madame Malingear. C^est la première fois, 
depuis deux ans, qu^on songe à te déranger. 

Malingear (gaiement). Je me lance.* 

Madame Malingear. A cinquante-quatre ans, 
il est temps! Veux-tu que je te dise: c^est le savoir- 
faire qui te manque, tu as une manière si ridicule 
d'entendre la médecine! 

Malingear. Comment! . . . 

Madame Malingear. Quand, par hasard, le ciel 
t'envoie un client, tu commences par le rassurer . . . 
Tu lui dis: " Ce n'est rien! c'est l'affaire de quelques 
jours." 

Malingear. Pourquoi effrayer? 

Madame Malingear. Avec ce système-là, tu as 
toujours l'air d'avoir guéri un bobo, une engelure!. . . 
Je connais plusieurs de tes confrères. . .de vrais méde- 
cins, ceux-là! quand ils approchent un malade, ce 
n'est pas pour deux jours! Ils disent tout de suite: 
^' Ce sera long, très long! Et ils appellent un de leurs 
Collègues en consultation." 

Malingear. A quoi bon?. . . 

Madame Malingear. C'est une politesse que 
celui-ci s'empresse de rendre la semaine suivante . , . 
Voilà comment on se fait une clientèle! 

Malingear {se levant). Quant à moi, jamais! 

Madame Malingear. Toi, avec ta bonhomie, tu 
as perdu peu à peu tous tes clients... Il t'en restait 
un. . .le dernier. . .un brave homme. . . 

Malingear. M. Dubourg.. .notre voisin? 

Madame Malingear. Il avait avalé une aiguille^ 
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eans s'en douter ... Tu le traites quinze jours... très 
bien!. . .ça marchait. . .Mais voilà qu'un beau matin 
tu as la bêtise de lui dire: "Mon cher M. Dubourg, 
je ne comprends rien du tout à votre maladie." 

Malingear. Dame!. . .quand on ne comprend 
pas!. . . 

Madame Malingear. Quand on ne comprend 
pas... on dit: "C'est nerveux!..." Ah! si jetais 
médecin!... 

Malingear. Quel charlatan tu ferais! ... 

Madame Malingear. Heureusement que la Pro- 
vidence nous a donné vingt-deux bonnes mille livres 
de rente, et que nous n'attendons pas après ta clien- 
tèle. Qu'est-ce que c'est que cette personne qui est 
venue te demander ce matin ?. . . {Elle se rassied,) 

Malingear {un peu embarrassé). C'est. . .c'est 
un jeune homme . . . 

Madame Malingear. De famille ? 

Malingear {prenant des billets de basique dans un 
tiroir du bureaii). Oui. . .il a de la famille. . .Tiens, 
prends ces quatre mille francs. 

Madame Malingear. Pour quoi faire ? 

Malingear. Nous avons fait renouveler notre 
meuble de salon, et c'est aujourd'hui que le tapissier 
doit venir toucher sa note." 

Madame Malingear {prenant les billets de ban- 
que). Ah! c'est juste... Eh bien, ce client? {Elle 
se lève,) 

Malingear. Ah! que tu es curieuse!. . .C'est un 
cocher de la maison qui a reçu un coup de pied de 
cheval. . .là! 

Madame Malingear. Un cocher!. . .Mon com- 
pliment!. . .Demain, on viendra te chercher pour le 
cheval. 

Malingear. Plaisante tant que tu voudras! mais 
je suis enchanté d'avoir donné mes soins à ce brave 
garçon . . . En causant avec lui, j'ai appris des choses . .. 

Madame Malingear. Quoi donc ? . . . 

Malingear. On jase sur notre maison. 
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Madame Malingeab. Sur nous?. . .Que peut-on 
dire? 

Malingeab. Pas sur nous; mais sur ce jeune 
homme qui vient tous les jours faire de la musique 
avec ta fille. 

Madame Malingear. M. Frédéric? dont nous 
avons fait la connaissance Tété dernier aux bains de 
mer de Pomic?. .. 

Malingeab. On dit que c'est le prétendu d'Em- 
meline. Hier soir^ chez le concierge^ on a même fixé 
le jour du mariage. 

Madame Malingear. Âh! mon Dieu! 

Malingear. Tu vois qu'il est quelquefois bon de 
soigner les cochers. 

Madame If alingear. Que faire ! . . . 

Malingear. Il faut trancher dans le vif '. . .Cer- 
tainement M. Frédéric est très gentil, très distin- 
gué . . . 

Madame Malingear. Ahl charmant! 

Malingear. Et c'est fort aimable à lui de venir 
tapoter* notre piano sept fois par semaine; mais il 
faut qu'il s'explique. . .11 est temps, grand temps!. . . 

Madame Malingear. Comment?. . . 

Malingear. Emmeline est triste. . .elle ne mange 
plus. 

Madame Malingear. Si je faisais venir le méde- 
cin? 

Malingear. Le médecin?. . .Eh bien, et moi? 

Madame Malingear. Ah! oui, c'est juste!. . . {Â 
pari.) C'est plus fort que moi. . .je n'ai aucune con- 
fiance en lui! 

Malingear. Hier, pendant que M. Frédéric 
chantait un duo avec ta fille, j'ai surpris des regards 
. . .très lyriques!. . . 

Madame Malingear. Je t'avoue que j'avais 
songé à lui pour Emmeline. 

Malingear. Parbleu! moi aussi. Il me plait 
beaucoup ce garçon . . .et s'il est d'une bonne famille . .. 

Madame Malingear. Mais il ne se prononce 
pas . . • 
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Malingeab. Sois tranquille. . .voici son heure. . . 
tu vas le voir apparaître avec son petit cahier de mu- 
sique. {Apercevant Frédéric.) Voilai • 

SCÈNE IIL 

Les Mêmes^ Frédéric^ puis Emmelike. 

Frédéric {il entre du fond avec un cahier de mu- 
sique sous le bras. Saluant). Madame. . .monsieur 
Malingear. . . 

Malingear. Monsieur Frédéric . . . 

Frédéric. Comment vous portez-vous^ ce ma- 
tin?.. . 

Madame Malingear. Très bien. 

Malingear. Parfaitement. 

Madame Malingear {bas à son mari). Parle-lui. 

Malingear (bas). Oui; laisse-moi saisir un joint. 

Frédéric. Je ne vois pas mademoiselle EmmelGine 
... serait-elle malade ? 

Malingear. Non, mais. . . 

Frédéric {ouvrant son cahier de musique). Je 
lui apporte une romance nouvelle ... un titre char- 
mant .. .Le Premier Soupir. 

Madame Malingear {toussant). Hum!. . . 

Malingear {à sa femme). Oui. {Haut.) Mon- 
sieur Frédéric, vous êtes un bon jeune homme... et 
vous ne trouverez pas mauvais que nous vous deman- 
dions, ma femme et moi, cinq minutes d'entretien. 

Frédéric A moi ? . . . {Sur un signe de Malingear, 
on s'assied.) 

Malingear. Monsieur Frédéric, vous avez trop 
d'esprit pour ne pas comprendre que vos visites assi- 
dues dans une maison . . . 

Emmeline {entrant de la droite). Bonjour, papa! 

Malingear {bas). Chut I... ma fille! {Frédéric 
se lève.) 

Madame Malingear. Vous nous disiez, mon- 
sieur, que cette romance faisait fureur ? . . . 

Malingear. De qui est la musique? 

Frédéric. D'un Suédois. 
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Emmeline. Comment s^appelle-t-elle? 

Frédéric. Le Premier Soupir. 

Malinoear {vivement). D'une mère. . . 

Madame Malingear {de même). Four son en^ 
fanL 

Emmeline. Ah! que ce titre est longl 

Madame Malingear. Emmeline, j'ai oublié mon 
coton sur Fétagère, dans ma chambre^ va me le 
chercher. 

Emmeline. Oui, maman. {Elle sort; Frédéric se 
rassied.) 

Malingear {à Frédéric). Je vous disais donc 
que vos visites assidues, dans une maison où il y a 
une jeune fille, pouvaient paraître étranges à certaines 
personnes ... Et ce matin encore, un de mes clients . . . 
un.. . 

Madame Malingear. Un banquier. . . 

Frédéric. Mais, monsieur. . .il me semble que ma 
conduite a toujours été . . . 

Malingear. Parfaite ... je le reconnais . . . Mais, 
vous savez, le monde est prompt à interpréter . . . 

Emmeline {rentrant). Maman, voila ton coton. 

Malingear {changeant de ton). C'est un fort joli 
sujet de romance . . . cette mère près du berceau de sa 
fille ... et qui soupire. 

Madame Malingear. C'est délicieux. 

Malingear. On en ferait presque une pendule . . . 
en bronze 1 

Madame Malingear. Emmeline, j'ai cassé mon 
aiguille à broder, va m'en chercher une autre. 

Emmeline. Oui, maman , . .{A part. ) Voilà deux 
fois qu'elle me renvoie! Oh! il y a quelque chose! 
{Elle disparait.) 

Malingear. Je vous disais donc que le monde 
était prompt à interpréter les démarches les plus 
naturelles, les plus innocentes. ..Mais il est de la 
sagesse d'un père de couper court à ces vagues 
rumeurs par une explication nette et franche. 

Madame Malingear {bas, à son mari). Très 
bien! , . 
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Malingeab. Ce que nous attendons de vous, c'est 
une réponse loyale. 

Ebédebic {se levant). Laissez-moi vous remercier, 
avant tout, monsieur Malingear, d^avoir placé la ques- 
tion sur un terrain que la crainte seule m^eni péchait 
d'aborder. Je n'éprouve aucun embarras maintenant 
à vous avouer que j'aime mademoiselle Emmeline, et 
que le plus doux de mes rêves serait de l'obtenir en 
mariage. 

Madame Malingeab {à part). Je m'en doutais.' 

Malingeab {se levant, ainsi que sa femme). A la 
bonne heure, ceci est clair!. . .QgS£ai^-je vous deman- 
der maintenant quelques renseignements . . . 

Fbédébic. Sur ma famille. . .sur ma profession? 
. . . Bien volontiers. Je suis avocat. 

Malingeab. Ah bah! Excusez mon étonnement 
. . .mais depuis deux mois que j'ai l'honneur de vous 
connaître, vous êtes toujours sur mon piano . . . 

Fbédébic. Oh! . . . je suis avocat. . . 

Malingeab. Exécutant ? 

Fbédébic. Non! mais je commence. . .J'ai peu 
de clients. 

Malikgeab. Je connais ça!. . . Je ne vous en veux 
pas!^« 

Fbédébic. Du reste, ma position est indépendante 
. . . Mon père, ancien négociant, s'est retiré des affaires 
avec une fortune honorable. . .Je suis fils unique. 

Madame Malingeab {à part). Ah! 

Fbédébic. Enfin, je n'ai pas cru devoir cacher à 
mes parents les sentiments que j'éprouve pour made- 
moiselle Emmeline; et j'espère qu'avant peu, mon 
père et ma mère feront près de vous une démarche 
qui imposera silence, à toutes les interprétations. 

Madame Malingeab {bas, à son mari). Il s'ex- 
prijjie avec un charme . . . 

Malingeab {à sa femme). Un avocat !...(^ 
Frédéric.) Monsieur Frédéric, madame Malingear 
et moi, nous apprécierons comme elle le mérite la dé- 
marche ^ue vous nous annoncez. 

Fbédébic. Ah! monsieur. . . 
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Malingeab. MaÎB^ d'ici là^ nous vous demandons i^^ 
comme un service de vouloir bien suspendre vos j^ 
visites . . . 

Frédéric. Comment ? . . . 

Madame Malingear. Pour le monde^ monsieur 
Frédéric, pour le monde. . . ^ 

Malingear. Vous reviendrez dans quelques jours ^l^ 
. . . officiellement . . . Tenez, emportez votre musique. 
(Il lui remet son cahier qu'il a pris sur le piano.) 

Frédéric. Allons, puisque vous Fexigez.. .Mais ^ 
qu'est-ce que je vais faire ? p^ 

Malingear. Allez un petit peu au palais". . .ça 
vous distraira. . . 

Frédéric. Oh! non, le palais... Je vais faire un 
tour au musée. 

Malingear {à part). Si celui-là devient bâton- 
nier!"... .r 

Frédéric (saluant). Madame . . .monsieur . . . (^ w' 
Malingear en sortant.) Veuillez dire à mademoiselle 
Emmeline que je Faime, que je Fadore ... et tant qu'un ^r 
souffle d'existence ... }' 

Malingear {V accompagnant). Oui . . . plus tard ... ^ 
pas si haut ! . . . {ils sortent par le fond. ) . 

SCÈNE IV. 'fj 

Madame Malingear, Emmeline, puis Malingear, M 

puis Alexandrine. alti 

11 
Madame Malingear. C'est un bon jeune homme ! V. 

Emmeline (entrant). Oh! oui, c'est un bon jeune ^ 

homme! Et je suis certaine d'être heureuse avec lui! ^? 

Madame Malingear (étonnée). Hein ? . . . qu'est-ce 3 ^ 

que tu dis là ?.. . Comment sais-tu ? . . . J* 

Emmeline (confuse). J'ai entendu un peu. . .sans ^> 

le vouloir . . .en cherchant ton aiguille qui était tombée p, 

près de la porte. ' ? 

Madame Malingear (l'imitant). En cherchant J 

ton aiguille!. . .C'est très mal d'écouter aux portes! ^ ^ 

Emmeline. Ohl ne me gronde pas; je te dirai un 
secret. 
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ioni! Madame Malingear. Un secret?. . . 
^^\ Emmeline. Hier, pendant que tu es allée ouvrir 
la fenêtre, M. Frédéric m^a confié que sa mère devait 
renir ici, ce matin. 
i^^l Madame Malingear. Aujourd'hui?... 

I Emmeline. Sous le prétexte de causer de Pap- 
oiiWbartement du troisième, qui est à louer; elle veut nous 
l^^toir avant de faire la demande. 

Madame Malixgear. Heureusement que le salon 
sst fait. 

Emmeline. Et le père, M. Eatinois, doit venir de 
îon côté pour consulter papa. 

Madame Malingear. Il est malade? 

Emmeline. Mais non! Encore un prétexte pour 
faire sa connaissance. . .îfe le répète pas. . . à personne 
.. .c'est un secret. 

Madame Malingear. Sois tranquille. 

Malingear (entrant). Charmant garçon! plein 
de cœur! 

Madame Malingear {bas, à son mari). Malingearl 

Malingear. Quoi? 

Madame Malingear (bas). Ne le répète pas. . . 
c'est un secret . . . Madame Eatinois doit venir ce matin 
sous prétexte de causer de l'appartement à louer. 

Malingear. Tiens! 

Madame Malingear. Et son mari, pour te con- 
sulter . . . 

Malingear. Alors, c'est un examen. 

Madame Malingear. Ils désirent nous connaître 
avant d'aller plus loin . . . C'est bien naturel. 

Albxandrine (entrant). Madame, il y a là une 
dame qui demande à parler au propriétaire pour l'ap- 
partement du troisième. 

Malingear, Madame Malingear, Emmeline. 
C'est elle! 

Madame Malingear (vivement). Attendez! (Â 
Alexandri7ie.) Vite! mon bonnet à fleurs, mon bon- 
net de soirées. 

Alexandrine. Tout de suite! (Elle disparaît.) 

Madame Malingear (à Emmeline). Ote ce tablier 
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. . .Mon Dieu, que tu es mal coiffée!. . .Je vais refaire 
tes boucles. 

Malingear {étonnéy à part). Qu^est-ce qui lui 
prend ? 

Alexandrine (rentrant). Voilà le bonnet. 

Madame Malingear (s'asset/ant). Posez-le-moi! 
Vous voyez que je suis occupée. {Alexandrine dispose 
le bonnet sur la tête de sa maîtresse, pendant que celle- 
ci coiffe sa fille qui est à genoux, — Â Alexandrine,) 
Plus en arrière!. . .Malingear. . .une épingle! 

Emmeline. Papa, une épingle! 

Madame Malingear. Dépêche-toi donc! 

Malingear {V apportant). Voilà! {A part,) Qu'est- 
ce qa'elles ont ? . . . 

Madame Malingear. Là !.. . Faites entrer ! {A lex- 
andrine sort, — Bas, à son mari,) Surtout ne me 
tutoie pas devant cette dame. 

Malingear. Pourquoi ? 

Madame Malingear. C'est commun . . . c'est bour- 
geois! {A sa fille,) Toi, mets-toi au piano, la tête 
en arrière, et feis des roulades. . . 

Emmbline (au piano). Des roulades? 
. Madame Malingear. Va donc. (Emmeline fait 
des roulades; madame Malingear se pose sur un fau- 
teuil, une broderie à la main,) 

SCÈÎfE V. 

Les Mêmes, Madame Ratinois, Alexandrine. 

Madame Malingear (à Emmeline). Assez, mon 
enfant, voici une visite. (Elle se lève.) 

Madame Ratinois. Je vous demande mille par- 
dons; j'arrive bien mal à propos. . .Est-ce à monsieur 
le docteur Malingear que j'ai l'honneur de parler?. . . 

Malingear. Oui, madame. 

Madame Ratinois. , Je viens de visiter l'apparte- 
ment du troisième. 

Madame Malingear. Veuillez donc prendre la 
peine de vous asseoir. 

Madame Ratinois (s^asseyant, ainsi que madame 
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Malingear.) Trop bonne, madame. . .Je crains d'être 
importune. . .J'ai interrompu mademoiselle! 

Èmmeliî^e. Oh! madame... 

Madame Ratinois {à madame Malingear). C'est 
mademoiselle votre fille?. . . 

Madame Malingear. Oui, madame. 

Madame Eatinois (à part). Frédéric a raison . . . 
elle est très bien! {Haut.) Je vois que mademoiselle 
est musicienne. 

Madame Malingear. Elève de Duprez.** 

Malingear (à part, étonné). Hein!. . . 

Madame Eatinois. Ah!. . .Duprez est son profes- 
seur?. . . 

Madame Malingear. Nous l'attendons. 

Malingear (à safefnme). Qu'est-ce que tu chantes 

Madame Malingear (vivement). Un morceau de 
la Juive! (Â madame Ratinois.) Mon mari de- 
mande à sa fille ce qu'elle chante. . .C'est un morceau 
de la Juive. {Elle fait des signes à Malingear y qui 
if assied à droite.) 

Madame Ratinois {à part). La maison est sur un 
grand pied! C'est bien mieux que chez nous! 

Madame Malingear. Moi, d'abord, j'ai pour 
principe de m'adresser aux premiers maîtres. . .Ainsi, 
quand Emmeline a commencé la peinture . . . 

Madame Ratinois {à Malingear). Ah! mademoi- 
selle peint aussi ? 

Malingear {embarrassé). Oui. . .il paraît. . .De- 
mandez à ma femme. 

Madame Malingear {montrant un tableau ac* 
croche au mur). Comment trouvez- vous ce petit pay- 
sage ? 

Madame Ratinois {se levant). Une peinture à 
l'huile! 

Madame Malingear {se levant). Elle s'est amusée 
, à barbouiller ça. 

\ Malingear {à part). Oh! par exemple, celle-là 
est trop forte! 

Emmeline {à part). Quelle idée a donc maman ? . . • 
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Madame Ratinois {examinant le tableau). C'est 
d'une vérité. . .d'une fraîcheur!. . .On dirait que c'est 
d'un p^tre. 

Malingear {à part). Je crois bien... c'est un 
Lambinet^*^. . .Ça me coûte deux mille francs! 

Madame Ratinois {à part). Très belle, très belle 
éducation! (Haut.) Et cet appartement ... est-il 
libre ? . . . {Elles se rasseyent. ) 

Madame Malingear. Il le sera pour le terme . . . 
Monsieur Malingear doit le faire décorer .. .{Â son 
mari.) N'est-ce pas votre intention, mon ami? 

Malingear. Tu sais bien,^*. . {Se reprenant.) Vous 
savez bien que j'ai rendez-vous aujourd'hui avec l'archi- 
tecte. 

Madame Malingear. Je vous recommande le 
petit salon; il n'est pas présentable. 

Malingear. Vous choisirez les tentures vous- 
même. 

Emmeline {étonnée, à part). Vous!. . .Est-ce que 
papa et maman sont fâchés?. . . 

Madame Ratinois. Et auel serait le prix?. . . 

Malingear. Quatre mille francs. 

Alexandrine {entrant, très étonnée). Monsieur, 
on vous demande; c'est un client. 

Malingear, Madame Malingear, Emmeline (à 
fart). Le père! {On se lève.) 

Madame Malingear. Un client! Qu'y a-t-il 
d'extraordinaire ? . . . 

Alexandrine. Dame!. . .c'est la première fois. . . 

Madame Malingear {vivement). Que ce monsieur 
vient ici?. . .C'est bien! Qu'il prenne son tour. . .On 
ne peut le faire passer avant les personnes qui atten- 
dent. . .{Écrivant sur un papier, au bureau.) Don- 
nez-lui ce numéro... le numéro 16. {Alexandrin» 
sort.) 

Malingear {à part). A-t-elle de rajdomîi^_Baa 
femme! 

Madame Ratinois {à part). Numéro 161 quelle 
clientèle! 
"^"J^ADAMB Malingear. Mon mari n'a pas une 
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minute à lui.. .Le matin, il a son service à FHÔtel- 
Dieu; il rentre à midi; il ^éjgjuae presque toujours 
debout... Les consultations commencent, en voilà 
pour jusqu^à trois heures. 

Malinoear. Mais, ma chère amie . . . 

Madame Malingear. Je vous ^ que vous vous 
tu££ezl. . .Après, vi enne nt les visites aux quatre coins 
deParis. . .Enfin, il rentre, le soir, brisé, harassé. . . 
Vous ciQ^z qu^il se repose?. . .Du tout! Il travaille 
à son grand ouvrage, qui sera lu en séance publique à 
TAcadémie de médecine. On Tattendl ~ ^ 

M^LINGEAR {protestant). Mais, ma femme!. . . 

Madame Malinoear (vivement). Q u^on attende ! 
Après tout, vous n ^es pas aux ordres de ces mes- 
sieurs! {Confidentiellement à madame Ratinois.) 
C^est un mémoire sur les affections thorachiques. . . 
Magnifique question!. . . 

Malingear (à part). Elle aurait dû, épouser un 
^entiste. 

/ Madame Ratinois. Quelle existence \...{À Malin- -H^ 
^ gear.) Et vous ne prenez jamais de distractions?. . . 

Malingear. On! ma femme exagère!. .. 

Madame Malingear {lui coupant la parole). 
Deux fois par semaine. ..1 hiver. . nous offrons une 
tasse de the à nos amis. . . 

Malingear {à part). Bon! des soirées à présent! 

Madame Malingear. Le mardi et le samedi . . . 
On fait de la musique. . .Nous recevons les principaux 
artistes de Paris. . .Mon mari leur donne des soins. . . 
gracieusement. . .vous comprenez?. . . 

Madame Ratinois. Comment! pour rien?. . . 

Madame Malingear. Oh ! ... des artistes . . . Mais 
ces messieurs se font un plaisir... je dirai même un 
, devoir. . .de fréquenter mon salon. . .Pour ça, ils sont 
très gentils! très gentils! 

Malingear {à part).^ Et patati ! et patata! "... 

Madame Ratinois {à part). Quel intérieur char- 
mant! 

Madame Malingear. J'espère bien, madame, si 

2» 
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VOUS devenez notre locataire, que vous nous ferea 
rhonneur d^assister à nos petites soirées? 

Malingear {à part). Elle Finvite! 

Madame Ratinois. Comment donc, madame... 
vous êtes mille fois trop bonne! {Â part.) C'est du 
très grand mondjB! 

Madame Malingeab. Vous partez, madame ? 

Madame Ratinois. Oui! Mais j'emporte l'espoir 
de revenir bientôt. . .Je serais bienheureuse, croyez-le, 
de nouer des relations plus suivies. . .plus intimes. . . 
avec une femille aussi distinguée. . .que respectable! 

Madame Malingear (saluant). Madame. . . {Ap- 
pelant. ) Baptiste I Baptiste I . . . 

Malingeab (a part). Baptiste!. . .Où prend-elle 
Baptiste? 

Madame Malingeab (à son mari). Est-ce que 
vous avez envoyé le valet de chambre^epj^Qurseî, . . ' 

Malingeab {ahuri). Le valet de chambre... 
moi?. . .Non! {Â part.) Nous n'avons jamais eu de 
domestique mâle! 

Madame Malingeab. Ces gens ne sont jamais là 
quand on a besoin d'eux! {Appelant.) Alexandrine! 
Alexandrine! {A madame Ratinois.) Je vous de- 
mande mille pardons, madame... {Alexandrine 
parait.) Reconduisez madame. . . 

Madame Ratinois {à part). Quelle tenue de mai- 
son ! . . . Mais voudront-ils de mon Frédéric ? . . . {Haut.) 
Madame. . .monsieur. . .mademoiselle!. . .{Sortie céré* 
monieuse.) 

SCÈNE VI. 

Malingeab, Madame Malingeab, Emmeline^ 

puis Alexandbine. 

Malingeab. Enfin, elle est partie! {H remonte.) 

Emmeline. Maman, expliquez-moi . . . 

Madame Malingeab. Maintenant, tu peux re- 
mettre ton tablier et aller disposer ton dessert. . .Va, 
mon enfant! ~~" 

Emmeline. Oui, maman. {Â part, efi sortant.) 
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Mais je n'ai jamais fait de peinture à Pkuile! {BIh 
sort, ) 

Malingeab. Âh çà! à nous deuxl.. .Je n'ai pas 
de dessert à disposer^ moi ... et j'espère que tu vas 
m'expliquer. . . 

Madame Malingear. Quoi donc? 

Malingear. Eh bien, mais. . . tes gasconnades!^.,^.. 
Pourquoi aller dire à cette dame que Duprez est le 
professeur de ta fille . . . Nous ne le connaissons même 
pas! 

Madame Malingear. Il fallait peut-être la dé- 
noncer comme élève de M. Glumeau ... de l'illustre M. 
Glumeau! 

Malingear. Il n'est pas nécessaire de nommer 
son professeur . . . C'est comme ce tableau que tu attri- 
bues à Emmeline! 

Madame Malingear. Eh bien? 

Malingear. Mais c'est un Lambinet! 

Madame Malingear. Il n'est pas signé. 

Malingear. Ah! voilà une raison!. . .Et, quand, 
au bout de deux mois de mariage, on dira à ta fille, 
qui n'a jamais tenu un pinceau . . . Faites-nous donc ce 
joli paysage qu'on voit là-bas. . .avec des vaches... 
Qu'est-ce qu'elle répondra ? 

Madame Malingear. C'est bien simple. Règle 
générale, dès que les jeunes filles se marient, elles 
négligent les beaux-arts. . .Emmeline dira que les 
couleurs lui font mal aux nerfs, et elle renoncera à la 
peinture, voilà tout! "^ 

Malingear. Voilà tout!... Ah çà! et moi: mon 
grand ouvrage sur les affections thorachiques ? 

Madame Malingear. On dira qu'il est sous 
presse ... Et la première imprimerie qui brûlera . . . 

Malingear. Et cette immense clientèle dont tu 
m'as gratifié ? 

Madame Malingear. J'ai eu tort. . .La première 
fois que cette dame nous fera visite, je rétablirai les 
choses dans leur vraie situation ..." Madame, je vous 
présente M. le docteur Malingear, un fruit sec de la 
Faculté... Il ne soigne que des cochers grati s!. .. 
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Mademoiselle Malingear . . . elle sait lire^ écrire et 
compter. Madame Malingear . . . qui fait ses robes elle- 
même et raccommode avec tendresse les habits de son 
mari . . . ^* 

Malingear. Il est inutile d'entrer dans ces dé- 
tails, et plus inutile encore d'entasser tous ces men- 
songes. . .Veux-tu que je te le dise, c'est de l'orgueil! 
c^est de la vanité!. . .Tu veux jeter de la poudre aux 
yeux! 

Madame Malingear. C'est vrai. . .j'en conviens. 

Malingear. Ah! 

Madame Malingear. Mais, en cela, je ne &is 
que suivre l'exemple de mes contemporains. . . Chacun 

Î)asse sa vie à jeter des petites pincées de poudre dans 
'œil de son voisin. . .Pourquoi fait-on de la toilette? 
S3urquoi a-t-on des diamants, des voitures, des livrées? 
our les yeux des autres! 

Malingear. Allons donc! 

Madame Malingear. Mais, toi-même . . . sans t'en 
douter. . .tu obéis à l'entraînement général. 

Malingear. Moi ? 

Madame Malingear. Te souviens-tu de cette 
petite chaîne d'or fin qui attachait ta montre ? 

Malingear. Oui ... Eh bien ? 

Madame Malingear. Elle était si petite. . .si pe- 
tite. . .que tu en avais honte. . .Tu la cachais sous ton 
gilet. 
Malingear. Pour ne pas la perdre. 

Madame Malingear. Oh! non. . .pour ne pas la 
montrer!. . .îfous l'avons remplacée par une autre. . . 
énorme!. . .La voici: tu la caresses. . .tu l'étalés, tu en 
es fier . . . 

Malingear. Quelle folie? 

Madame Malingear. Mais tu te gardes bien de 
dire qu'elle est en imitation! 

Malingear (vivement). Chut!. . .Tais-toi donc! 

Madame Malingear. C'est de la poudre aux 
yeux! Je t'v prends comme les autres!. . .Eh bien, ta 
fille. . .c'est la petite chaîne d'or. . .bien simple, bien 
vraie^ bien modeste. . .Aussi personne n'y fait atten- 
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tion. . .il y a si peu de bijoutiers daus le monde!. . . 
Laisse-moi l'orner d'un peu de clinquarit, et aussitôt 
chacun l'admirera.. .(Jfon^ra/i/ la chaîne.) Comme 
ton câble Ruolz.^' 

Malingear {à part). Il y a un fond de vérité 
dans ce qu'elle dit. 

Albxandrine {entrant). Monsieur! 

Malingear. Quoi? 

Alexandrine. C'est ce monsieur. . .le numéro 16 
qui s'impatiente . . . 

Malingear. Ah ! c'est vrai . . . nous l'avons oublié, 
ce pauvre homme! Faites-le entrer!. . . 

Madame Malingear {vivement). Non, pas en- 
core. . .il a le 16. . .(-^ Alexandrine.) Dites-lui que 
monsieur tient le 14 . . . 

Malingear. Ah! tu crois que je tiens le 14?. . . 
{À Alexandrine.) Allons, dites-lui que je tiens le 14! 
.. ,{A lexandrine sort, ) 

Madame Malingear. Donne-moi ta bourse. . . 

Malingear. Ma bourse., .pourquoi? {Il la lui 
donne,) 

Madame Malingear {disposa^it des pièces d'or). 
Dix louis dans ce ^Jai . . . trois sur le bureau ... et deux 
sur le piano!*'.. . 

Malingear {étonné). Qu'est-ce que tu fais là? 

Madame Malingear. N'est-ce pas ainsi chez tous 
les médecins en réputation ? 

Malingear. C'est vrai, c'est leur poudre!. . . 

Madame Malingear. Maintenant, mets-toi à ton 
bureau!... De l'importance, de la brusquerie. . .peu 
de paroles, tu es pressé!. . . Je te laisse. . .appelle le 
numéro 16, ,, {Revenant,) Ah! n'oublie pas qu'il se 
porte bien. . .ne va pas te tromper! 

Malingear {assis à son bureau). Sois donc tran- 
quille! {Madame Malingear sort par la droite.) 
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SCÈNE VIL 

Malingear, Eatinois, puis un Domestique en 

livrée de chasseur. 

Malingear (seul). Elle est très forte, ma femme! 
{Criant.) Faites entrer le numéro 16! 

Alexandrine {ouvrant la porte de gauche et ap- 
pelant). Le numéro 16! 

Ratinois {entrant et à part). En voilà u ne séance ! 
trois quarts d'heure d'antichambre!. . . 

Malingear {sans le regarder et écrivant). As- 
seyez-vous! 

Ratinois. Monsieur, je vous remercie!. . .(// s* as- 
sied. — A part.) Il écrit une ordonnance! C'est joli- 
ment meublé, ici!. . . 

Malingear {écrivant toujoicrs et sans le regarder). 
Asseyez-vous! 

Ratinois. Je vous remercie, c'est fait! {À part.) 
Ah çà! je me porte comme le Pont-Neuf*^. . .qu'est-ce 
que je vais lui conter? 

Malingbar {quittant la plume et se tournant vers 
Ratinois). Voyons, qu'est-ce que vous avez ? 

Ratinois. Monsieur, depuis huit jours environ . . . 
{On frappe plusieurs coups avec la main à la porte de 
gauche. ) 

Malingear {criant). C'est bien, attendez! {À 
part.) C'est ma femme qui frappe pour faire croire 
qu'il y a du monde!. . . 

Ratinois {à part). Le 17 qui s'impatiente! 

Malingear. Je vous écoute. 

Ratinois. Monsieur, depuis huit jours. . .quand 
je dis huit jours, il y en a neuf ... je suis allé à Saint- 
Germain par le chemin de fer et revenu de même. 
En rentrant chez moi, ma femme me dit: "Comme 
tu es rouge!. . .Est-ce que tu es malade?. . ." Je lui 
réponds: " Je ne suis pas positivement malade . . . mais 
je me sens comme ci, comme ça*^ ..." Et j'ai pris un 
bain de pied . . . Voilà comment ça m'est venu! 

Malingear {à part). Il a l'air d'un brave homme! 
{Haut y se levant.) Et qu'éprouvez-vous? 
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Eatinois (efuiarrassé). Mon Dieu! bien des pe- 
tites choses. . .tantôt d'an côté. . .tantôt de Tautre. 

Malii^geab. Pas de douleurs de tête ? 

IUtinois. Non. 

Malingeae. L'estomac ? . . . 

Ratinois. Excellent. 

Malingear. L'appétit ? . . . 

IUtinois. Très bien. 

Malingear. Voyons le pouls? {H lui prend la 
main. ) 

Ratinois {à part). Oh! a-t-il une belle chaîne! Je 
n'en ai jamais vu de si grosse ! . . . 

Malingear {à part, avec satisfaction). Il regarde 
ma chaîne!. . . 

Ratinois {à part). On voit tout de suite que ce 
n'est pas un petit roquet de médecin courant après la 
pratiquai " 

Malingear (appliquant son oreille contre le dos 
de Ratinois). Respirez. . .fort! très fort!. . . 

Ratinois {à part, se levant). Je suis curieux de 
savoir quelle maladie il va me trouver! 

Malingear. Cela sufiBt; je vois très clairement 
votre affaire. 

Ratinois. Ah! {À part.) Il va me couvrir de 
sangsues!. . . 

' Malingear. Mon cher monsieur, vous n'avez ab- 
solument rien ! 

Ratinois. Hein ? . . . (^ part. ) Il est très fort ! . . . 
Ah! mais, très fort!. . . 

Malingear {se mettant à son bureau et écrivant). 
Je vais vous prescrire un petit régime! 

Un Chasseur {en grande livrée, entrant par le 
fond). Monsieur! 

Malingear. Qu'est-ce que c'est? {A part.) D'où 
sort-il, celui-là? 

Ratinois {à part). Il a un chasseur! 

Le Chasseur {présentant une lettre sur un phi 
d'argent). C'est une lettre qu'on apporte de la part 
de madame la duchesse de Montefiascone, 
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Malikgear {prenant la lettre, très étonné), Pom 
moi ? . . . (^ part,) Je ne connais pas! (Il se lève. ) 

Batinois {à part). Il soigne des ducnessesl. . . 

Malii^geab {regardant la lettre et à part). Tiens, 
récriture de ma femme!. . .{Â Ratinois,) Vous per- 
mettez?. . . 

Batinois. Faites donc! 

Malingeae {à part, lisant), ^"'Lis cette lettre 
tout haut." {Parlé.) Ah! il feut lire! {Lisant très 
haut.) " Cher docteur, je vous dois la vie. . .'' 

Ratinois {à part). Eh bien, j'aurais confiance 
dans cet homme-là, moi. 

Malingear {lisa?it). " Jamais je ne pourrai m'ac- 
quitter envers vous. Permettez-moi de vous envoyer 
ces quatre mille francs, comme un faible témoignage 
de mon inaltérable gratitude." 

Eatinois {àpar^. Quatre mille francs! d'un seul 
coup! 

Malingear {à part, mettant les billets dans sa 

Îwche). Ce sont ceux que je lui ai remis pour payer 
e tapissier. 

Batikois. Et il met ça tranquillement dans sa 
poche. . .Je suis sûr que ses habits en sont bouixéfiJ 
Quel beau parti pour Frédéric! 

Malingear. Ah! il y a un post-scriptum. 
{Lisant,) "Méchant docteur, vous ne voulez donc 
pas être de l'Académie ? ... et pourtant vous n'avez 
qu'un mot à dire. . ." 

Kfi3:i}^ois {avec admiration). Oh! dites-le! dites-le! 

Malingear. Je ne suis pas ambitieux!.. .(Oti 
frappe encore à la porte de gauche.) Un moment! 
attendez! 

Ratinoiq {à part). C'est plein de monde par là! 
{Haut. ) Je me retire! . . . 

Malingear (prenant un papier sur son bureau). 
Voici votre ordonnance . . . {Lisant. ) " Bordeaux, côte» 
lettes, beef steaks. .." 

Eatinois. Tiens! c'est une note de restaurant. 

Malingear {lui remet l'ordonnance, et le salue), 
Monsieur. •• 
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Ratinois {à part y tirant sa bourse). Je vonlais 
lui donner dix francs; c^est bien maigre, à côté de la 
duchesse. . .Quel beau parti pour Frédéric!. . .Bahl. .. 
je vais allonger mes vingt francs!. .,{11 les met dis- 
crètement dans le plat qui est sur le guéridon, ) Je 
crois qu^il ne m^a pas vu ! {Il reprend ses vingt francs, 
et les fait sonner contre le plat. — Malingear s'incline. 
— Â part. ) H m^a vu 1 . . . (// remonte. ) 



SCÈNE VIII. 
Les Mêmes, TTk Moksieub. 



Àfc !. .._ 



Uk Monsieur (entrant brusquement par la gauche). 
Enfin, Yj suis! mV voilà! 

Malingeab. Qui étes-vous? que voulez-vous? 

Le Monsieur. C^est mon tour. . . j^ai le n** 17. 

Malingear {étonné, à part). Ah! un client! 
un vrai!. . . 

Ratinois {à part). On se Tarrache! 

Le Monsieur {a Malingear). Je souffre depuis 
longtemps d'une affection . . . 

Malingear. Pardon ... je suis à vous • . • 

Ratinois. Docteur, je vous laisse . . • 

Malingear. Vous m'excusez ? . . . 

Batinois. Gomment donc! ne vous dérangez pas! 
. . . {Â part, en sortant.) Quel beau parti pour 
Frédéric! C'est trop beau ... ils ne voudront jamais 
s'allier à de petits bourgeois comme nous!. . . {Haut.) 
Docteur . . . ]'ai bien l'honneur . . . {Il Quvre la porte du 
fond, et on aperçoit le chasseur gît/t- lé reconduit. — 
Faisant des politesses au chasseur?) Merci! . . .ne vous 
donnez pas la peine. . . {La porte se referme.) 

SCÈNE IX. 

Le Monsieur, Malingear. 

Malingear. A nous deux!... Nous disons que 
vous souffrez depuis longtemps d'une affection . . . 
Le Monsieur. Oh! ça va mieux maintenant... 

8 
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(Lui présentant un papier,) Voici ma petite facture 
pour un meuble de salon... 

Malikgeab. Quoi! ... un meuble de salon? 

Le Monsieur. Je suis votre tapissier. 

Malikgeab. Comment! 

Le Monsieur. G^est madame oui m^a prié de 

E rendre le n** 17 . . . C^est très malin ce que voua 
iites là. 

Malingear (protestant). Je vous assure que c^est 
à mon insu. 

Le Monsieur. H n^y a pas de mal. . .Est-ce que 
chaque état n'a pas ses petites fioelles?** Moi- 
même ... 

Malingear. Monsieur., .je vous prie de croire. 
{Â part. ) Ma femme me compromet. 

Le Monsieur. Voici mon mémoire, se montant à 
la somme de quatre mille francs . . . 

Malingear. Permettez que j'examine. . .Oh! oh! 
un fauteuil, cent cinquante francs!. . . 

Le Monsieur. C est tout au juste. 

Malingear. Et les chaises quatre-vingts! . . . C'est 
exorbitant! 

Le Monsieur. Comment! vous allez me marchan- 
der. . .après le service que je viens de vous rendre! 

Malingear. Quel service? 

Le Monsieur. Eh bien, le n** 17! Je suis votre 
petit dix-sept! 

Malingear (impatienté). Allons! c'est bien!... 
Acquittez votre mémoire. (H prend une plume sur le 
bureau et la lui donne.) 

Le Monsieur. Tout de suite! (H signe sur le 
guéridon.) 

Malingear {Itii remettant des billets de banque). 
Voici votre argent. 

Le Monsieur. Merci! (Tout en comptant ses 
billets.) Dites donc, docteur, une autre fois, si voua 
avez besoin de quelqu'un. . .Je vous recommande mon 
frère. . .un paresseux. . . 

Malingear. T^ourquoi faire ? 

Le Monsieur. Il a un habit. . .il sera très mo^ré. 
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Malikgeab. En voilà assez! . . . Vous êtes payé . . • 
je ne vous retiens pas. 

Le Monsieur (sortant, à part). C^est égal, c^est 
un vieu]ç malin I (// sort par le fond. ) 

SCÈNE X. 
LiKGEAB, Madame Malingeab, puis Emmeline. 



Malingear {seul). Vraiment, madame Malingear 
me fait jouer un rôle ridicule. . . 

Madame Malingear {entrant). Eh bien, as-tu 
payé le tapissier ? 

Malingear. Oui. . .le numéro 17. 

Madame Malingear. C'est une bonne idée que 
j'ai eue là. .. 

Malingear. Je vous en fais mon compliment!. . . 
Vous me faites passer pour un charlatan aux yeux de 
cet homme. "^ 

Madame Malingear. Oh! un tapissier! 

Malingear. C'est comme ce grand escogriffe^ en 
livrée. . . 

Madame Malingear. Comment, tu ne l'as pas 
reconnu ? 

Malingear. "Non. 

Madame Malingear. C'est le chasseur du premier. 

Malingear (s' oubliant). Il est superbe! {Chan- 
geant de ton. ) Mais tu vas me rendre la fable de la 
maison! Il bavardera, c'est inévitable! 

Madame Malingear. Il fallait bien quelqu'un 
pour porter la lettre de la duchesse . . . 

Malingear. Çà, pour la lettre de la duchesse, je 
ne dis^rien:_ç'est gentil, c'est bien trouvé ... surtout 
la fin, le post-scriptum . . . 

Madame Malingear. " Méchant docteur. . ." 

Malingear. ^^ Vous ne voulez donc pas être. . ." 

Madame Malingear. " De l'Académie ..." Quelle 
figure faisait M. Eatinois? 

Malingear. Il est resté épaté**. . .Tu ne sais pas 
• . . il a regardé ma chaîne. 



28 LA POUDRE AUX YEUX. 

Madame Malingear. Ah! je te dis qn^ils sont 
sortis éblouis . . . charmés . . . tous les deux. 

Malingear. Tu crois? 

Madame Malikgear. Et demain. . .pas plus tard 
que demain. . .nous entendrons parler d'eux. 

Malingear {apercevant safiÙe qui entre). ChutI 
Emmeline! 

Emmeline. Maman, il n'y a plus de sucre râgé. 

Madame Malingear. Voilà la clef d'êToffice. 

Malingear {à Emmeline, qui se dispose à sortir). 
Eh bien, tu ne m'embrasses -pas? .. .(L'embrassant.) 
Chère petite!. . .Ton père vient de se donner bien du 
mal pour toi! 

Emmeline. Quoi donc? 

Malingear. On ne peut pas le dire. . .ne le ré- 
pète pas. . .c'est un secret. 

Emmeline. Sois tranquille. {Â part. ) H s'agit 
de mon mariage. (Haut.) Oh! je ne te le demande 
pas! Approche donc .il y a à ta redingote un bou- 
ton qui Qe tient pas. 

Malingear. Veux-tu me le reQûJidre ? 

Emmeline. Volontiers. . .J'ai justement de la soie 
noire. {Malingear ôte sa redingote et la remet à Em- 
meline, qui s'assoit pour recoudre le bouton.) 

Malingear (à joar^). Est-elle gentille! Eh bien 
...si j'étais madame Ratinois. . .(ifon^ran^ sa fille 
qui coud.) C'est comme cela que je l'aimerais! 

SCÈNE XI. 

Les Mêmes, Sophie, puis Alexandrine. 

Sophie (entrant avec un panier sous le bras). Me 
v'ià!**. . .J'arrive du marché . . . 

Madame Malingear. Vous v avez mis le temps! 

Sophie. Madame veut-elle compter? 

Madame Malingear. Oui. ..Donnez-moi votre 
livre. 

Sophie. Le v'ià, madame. (Elle donne le livre à 
sa maîtresse et pose à terre son panier d^où l'on voit 
sortir un chou.) 
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Madame Malinqeab (se mettant au bureau et 
comptant). "Du 15. — Lait, deux sous; un lapin, 
cinquante sous . . . ^' {Parlé. ) C'est horriblement 
cher! 

Sophie. Madame, il y a une maladie sur les 
lapins. 

Malingeab {un journal à la main). Une ma- 
ladie ? . . . 

Sophie. Oui, monsieur. 

Malingear. Je n'en ai rien su. 

Madame Malingear {continuant). " La bretelle 
à monsieur, cinq sous." {Parlé.) Comment, la 
bretelle? 

Sophie. La boucle qui s'avait * cassé. 

Malingear {à part). Que dirait la duchesse de 
Montefiascone, si elle assistait à ce tableau de fa- 
mille?. . . 

Madame Malingear {continuant). "Du 16. — 
Un chou, dix-huit sous. . ." {Se récriant.) Dix-huit 

BOUSP 

Sophie. Il est frisé, madame. 

Alexandrine {entrant vivement). Madame... 
c'est une visite! 

Toute la Famille {se levaid). Une visite! 

Alexandrine. m. et madame Ratinois. 

Madame Malingear. Eux ? 

Malingear. Déjà? 

Emmeline {à part). Quel bonheur! 

Madame Malingear {à Alexandrine). Faites 
entrer! {Alexandrine sort. — A Sophie, lui remettant 
son livre.) Vite, fito!. . . {Sophie sort par la droite.) 

Malingear. Ma redingote! {Il la remet vive- 
ment.) 

Madame Malingear (à Emmeline). Toi, mets-toi 
au piano. . .la tête en arrière, et fais des roulades!. . . 

Madame Malingear. Ah! mon Dieu! et le pa- 
nier?.. .(^/Ze le prendy parcourt la scène pour le 
cacher; elle finit par le fourr er sous la table en laissant 
retomber le tapis. Emmeline fait des roulades. M. 
et madame Ratinois paraissent au fond.) 

8* 



30 LÀ POUDBE AUX YEUX. 



SCÈNE XII. 

Malixgeab^ Madame Malikgeab, Emmelike, Ra« 
TiNOis, Madame Eatinois. 

{Madame Ratinoia est en grande toilette. M, Ratinois 
porte un habit, une cravate blanche et des gants 
blancs.) 

Madame Ratinois. Madame I . . . 

Ratinois. Docteur I . . . 

Madame Malingear {à madame Ratinois). Quelle 
heureuse surprise! Etes-vous enfin décidée à prendre 
^appartement ? 

Katinois. Non, nous ne venons pas positivement 
pour ça. . .(À part,) Dieu! que je suis emu! 

Malingeab {à Éatinois). Votre indisposition se 
serait-elle aggravée ? 

Ratinois. Merci, ça ne va pas mal! 

Madame Ratinois. Nous venons pour autre 
chose . . . 

M. ET Madame Malingeab {feignant Vétonne- 
ment). Pour autre chose ?.. . 

Emmelii^^e {à part). Le père a une cravate blanche 
. . .c'est pour la demande!. , .{On s'assied; Emmeline 
reste debout près du piano,) 

Ratinois {très ému). Nous avons une communi- 
cation à vous faire . . . une de ces communications . . . 
{Â sa femme.) Parle, toi! 

Madame Ratinois. Intime et confidentielle. . . 

Emmeline. Maman, mon professeur de de^^ est 
là qui m^attend! r*=s=i-T 

Madame Malingeab. Va, mon enfant. 

Malingeab {à part). Est-elle intelligente? 

Emmeline {saluant). Madame!. . .monsieur!. . . 

M. ET Madame Ratinois. Mademoiselle!. . .{Em* 
meline sort.) 

Malingeab. Nous voilà seuls! 

Madame Ratinois {bas, à son mari). Parle!... 
courage!.. . 
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Ratikois (bas). C'est inutile. ..ils ne voudront 
pas. 

Madame Malingear. Nous vous écoutons.^ 

Ratinois (^rés ému). Monsieur et madame... je 
suis père. . .j'ai un fils unique. . .Frédéric. . . 

Malingbar. Nous le connaissons. 

Madame Malingear. Un charmant jeune homme ! 
. . .qui veut bien quelquefois honorer nos salons de sa 
visite . . . 

Eatinois {bas, à sa femme). Nos salons!... Tu 
vois, ils ont plusieurs salons. . .ils ne voudront jamais! 

Madame Ratinois {à son mari). Mais va donc!. .. 

Eatinois. Ce jeune homme, qui est avocat, n'a pu 
voir votre demoiselle. . .votre honorable demoiselle. . . 
sans songer à une alliance ... qui l'honorerait. . .en 
nous honorant . . . s'il pouvait entrer dans votre hono- 
rable famille . . . que tout le monde honore. 

Madame Malingear {jouant Vétotmement). Com- 
ment!. . . 

Malingear {de mêms). Est-il possible!. . . 

Ratinois {bas, à sa femme). Là!... tu vois?... 
Allons-nous-en! 

Malingear. Monsieur, je vous avoue qu'une 
pareille demande . . . faite à l'improviste . . . nous sur- 
prend un peu! 

Ratinois {de même). Allons-nous-en! 

Malingear. Un mariage est une chose délicate 
... et nous vous demandons la permission de nous 
consulter. . .de réfléchir. 

Madame Ratinois. Comment donc!., .c'est tout 
naturel! 

Madame Malingear. Dans quelques jours nous 
vous ferons connaître notre réponse! {On se lève.) 

Ratinois {à paru). Ils ne refusent pas! {Haut.) 
Ah! madame!. . .Ah! docteur!. . .Ah! ma femme!. . . 

Madame Malingear {bas, à son mari). Eh bien, 
la poudre aux yeux ?.. . 

Malingear {de même). C'est admirable! Je suis 
converti! {Très haut, à sa femme.) Chère bonne. . . 
priez la femme de chambre de dire au domestique de 
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dire au cocher d^atteler Brillante et Mirza, . .Je dîne 
chez la duchesse I 

M. ET Madame Ratinois {avec admiration). Chez 
la duchesse!. . . 

Malingeab {à part). V^lan! dans les yeux!*^. . . 

^ ACTE DEUXIÈME. 



^ 011 salon chez Ratinois: cheminée et table à gauche, f enôtre 
VW et guéridon à droite. 

SCÈNE PREMIÈRE. 
Frédéric, Ratinois, Madame Ratinois. 

Ratinois {debout). Voulez-vous que je vous donne 
mon opinion? C'est un mariage flambé! 

Frédéric {assis à la table, écrivant). Allons 
donc! Qu'est-ce que vous dites là ? 

Ratinois {à Frédéric), Ne te trouble pas. . .con- 
tinue à faire mes quittances. . .C'est un travail qui 
demande du sang-froid. 

Madame Ratinois {assise à droite, et tricotant). 
J'ai bien peur que ton père n'ait raison! 

Ratinois. Voilà aujourd'hui quinze jours que 
nous avons fait la démarche ... et nous n'avons pas de 
réponse. 

Frédéric. Qu'est-ce que cela prouve? 

Ratinois. Ça prouve que ces gens-là sont trop 
élevés pour nous, il y a là-dedans un train de 
maison . . . 

Frédéric. Mais je n'ai pas remarqué ... 

Ratinois. Je crois bien . . .un amoureux! Tu n'as 
vu que la petite. . .Mais, moi, j'ai vu le chasseur: un 
homme de sept à huit pieds! 

Frédéric. Ah! par exemple!. . . 

Ratinois. Sept à huit pieds!. . .Rien n'échappe à 
l'œil clairvoyant d'un père. 

Madame Ratinois. Et la demoiselle prend des 
leçons de Duprez!. . . 

Ratinois. Elle en a le moyen!. . .Quand on pos- 
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eède un papa qui reçoit quatre mille francs d^un 
coup. . .je les ai comptés. . .et qui les met tranquille- 
ment dans sa poche comme si c'était son étui à 
lunettes. 

Fredebig. Ce n'est pas une raison. . . 

Ratinois. Mais sais-tu ce que c'est que cet homme- 
là 1. . dont tu brigues la fille?. . . 

Fbédébig. C'est un médecin. 

RA.TINOIS. Oui, un médecin. . .(]^ui n'aurait qu'un 
mot à dire pour être de l'Académie des Sciences . . . 
S'il voulait dire un mot. . .crac ! il en serait. Et sa 
chaîne. . .As-tu remarqué sa chaîne?. . . 

Frédéric. Non. 

RA.TIN0IS. Il n'a rien remarc[ué!. . .Et tu veux 
qu'un pareil personnage aille s'allier avec le fils d'un 
ancien confiseur?. . . 

Madame Ratinois (se levant). Quelle rage avez- 
vous de dire toujours que vous avez été confiseur?. . . 

RA.TIN0I8. Je n'en rougis pas... Je n'en parle à 
personne. . .mais je n'en rougis pas. 

Madame Eatinois. Mon pauvre enfant! je crois 
qu'il ne faut plus songer à ce mariage. 

Frédéric. Mais on n'a pas refusé, maman . . . Vous 
interprétez le silence . . . 

Batinois. Le silence des grands est la leçon des 
petits! {Changeant de ton.) N'oublie pas les portes 
et fenêtres. 

Frédéric. Quand je suis allé rendre ma visite, le 
lendemain de la demande, M. Malingear a été très 
aimable; il m'a donné des conseils pour ma carrière 
. . .11 m'a engagé à plaider les expropriations.** 

Ratinois. Bonne branche. . .très bonne branche! 

Madame Ratinois. Et madame Malingear t'a dit: 
''C'est étonnant! madame votre mère ne va donc 
jamais aux Italiens?. . . Je ne l'ai pas encore aperçue." 

Ratinois. Dès le jour même, je suis allé louer 
une loge pour la saison ... Et c'est salé,^ dans ce 
théâtre-là r 

Madame Ratinois. G'est un sacrifice momentané. 
{Elle se rassied.) 
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Batinois. Je l'ai compris . . . Quand on a l^ambi* 
tion d'entrer dans une pareille famille, il faut faire lea' 
choses dignement. Aussi, lorsque tu m'as fait ob- 
server qu'on ne pouvait aller aux Italiens à pied ... je 
me suis empresse de prendre une voiture au mois . • • 
Ce qui est encore très salél 

Madame Ra.tinois. Puisque c'est l'usage. 

Ratinois {s^ asseyant). Je ne dis rien; il faut faire 
les choses dignement . . . Seulement, s'il m'avait été 
permis de choisir le théâtre ... je n'aurais pas choisi 
celui-là I 

Madame Ratinois. Pourquoi? 

RA.TIN0IS. Ils donnent toujours la même pièce . . . 
VoUà quatre fois que nous j allons . . . quatre fois 
Rigoletto ! D'abord, c'est en italien ... on n'y com- 
prend rien! 

Madame Ratinois. Toi! 

Ratinois. Toi non plus! Tu as beau crier: Brava! 
brava! pour te faire remarquer, je te défie de me ra- 
conter la pièce. 

Madame Ratinois. J'applaudis la musique. 

Ratinois. Laisse-moi donc tranquille . . . Tu 
clignes de l'œil au second acte. 

Madame Ratinois {vivement). Je ferme les yeux, 
mais je ne dors pas; c'est du recueillement. 

Ratinois. Allons donc, c'est du ronflement! 

Frédéric. Mais, mon père, nous avons le plaisir 
de voir M. et madame Malmgear . . . avec leur demoi- 
selle. 

Ratinois. Oui! nous les saluons de notre loge; ils 
nous saluent de la leur. . et voilà! Ça peut durer 
une infinité de Rigoletto comme ça! Par exemple, il 
y a une chose contre laquelle je proteste formellement! 

Madame Ratinois. Quoi donc ? 

Ratinois {se levant). Pour faire croire aux Malin- 
gear que nous avons des relations, tu me forces à dis- 
tribuer des salutations à un tas de gens que je n'ai 
jamais vus. 

Madame Ratinois {se levant). Puisqu'ils te les 
rendent! 
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Ratinois. Pas tous!. . .pas tous! L'autre jour, je 
suis tombé sur un ministre plénipotentiaire. . .Je lui 
ai fait, comme ça, de la main . . • 

Madame Ratinois. Eh bien ? 

Ratinois. Eh bien, il m'a lorgné avec une cer- 
taine raideur. . .C'est très désagréable! 

Feédéîîîc (se levant et remettant des papiers). 
Papa, voici tes quittances. 

Batii^ois {les mettant dans sa poche). Merci, mon 
enfant. 

Madame Ratinois {à Frédéric, qui prend son cha" 
peau). Tu sors? 

Frédéric. Oui; une course à faire. 

Ratinois. Dis donc, prends la voiture. . .EUe est 
au mois ... il faut l'utiliser . . . 

Frédéric. Si vous ne vous en servez pas?. . . 

Ratinois. Moi? Jamais! Ils sont là deux grands 
coquins de chevaux qui piaffent toute la journée. . .ils 
dépavent la cour. 

Frédéric. A tantôt! {Â part.) Emmeline était 
au bois hier*. . .elle y sera peut-être aujourd'hui. {H 
sort.) 

Madame Ratinois. Je vais écrire à ma couturière. 

Ratinois. Pourquoi faire? 

Madame Ratinois. Eh bien, pour lui commander 
des robes. {Elle sort par la gauche.) 

^ ^ SCÈNE IL 

l Ratinois, puis Robert. 

' Ratinois {seul). Oui, des robes, pour les Italiens! 
avec des corsage s. . .Rigoletto. . .C'est encore très salé 
ça! Nous ferons nos petits comptes à la fin du mois! 

Robert {entrant par le fond. Il porte des boucles 
d'oreilles). Bonjour, Ratmois! 

Ratinois. Tiens! c'est l'oncle Robert! {Es se 
donnent la main.) 

Robert. Tout le monde va bien ? 

Ratinois. Oui. Frédéric vient de sortir. 

Robert. Et ma nièce ? 
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Eatinois. Elle est là. Je vais la prévenir. 

Robert. Non, ne la dérange pas... Je passais 
dans le quartier; je n^ai qu'un instant... il faut que 
je sois à Bercy à trois heures. . .j'attends un bateîau 

KaSnois. Toujours en affaires! Vous ne vous 
reposerez donc jamais ? 

KOBERT. Le plus tard possible ... Vois-tu, Rati- 
nois, quand on est venu à Paris avec douze sous dans» 
sa poche... et qu'on a commencé sur le port... car 
j'ai commencé sur le pifft. 

Ratinois. Je sais... je sais,. .(^ ^ar^.) C'est 
drôle! depuis que je vais dans un certam n*onde, je 
le trouve commun, l'oncle Robert! 

Robert. Eh bien, je n'en suis pas plus fier pour ça. 

Ratinois. Parbleu! {Âpart.) Ses boucles d'o- 
reilles sont odieuses! 

Robert. Parce que je me dis: l'homme vaut ce 
qu'il vaut! 

Ratinois. Dites donc! ça ne vous gêne pas?. . . 

Robert. Quoi donc? 

Ratinois {montrant les ioucles d'oreilles). Eh 
bien, ces machines-là. 

Robert. Non; je porte ça de naissance. . .Tu ne 
les trouves pas jolies ? . . . 

Ratinois. Je ne dis pas ça; mais, dans le cas où 
ça vous aurait gêné. . .vous auriez pu les ôter. 

Robert {naïvement). Je te remercie ... ça ne me 
gêne pas. 

Ratinois. Il y tient! 

Robert. Je te disais donc que l'homme vaut ce 
qu'il vaut. . .Toi, tu as été confiseur. . . 

Ratinois. Chut! 

Robert. Moi, je suis marchand de bois. . . 

Ratinois. Chut! 

Robert. Quoi ? 

Ratinois. Il est inutile de dire que j'ai été confi- 
seur! et de crier que vous êtes marchand de bois! 

Robert. Je ne rougis pas de ma profession.., 
trouves-en une plus belle! 
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Katinois, Magnifique! Elle est magnifique!. . . 

Robert. Eh bien, alors? 

Ratinois. Mais tout le monde ne peut pas suivre 
cette . . . belle carrière. . . 

Robert. Non, certes. 

Ratinois. Eh bien, quand vous criez: ''Je suis 
marchand de bois!" C'est comme si vous disiez aux 
autres: "Imbéciles! vous ne Fêtes pas, vous... et 
moi, je le suis!. . ." C'est de la gloriole! 

Robert. Ah! si c'est ça, je me tais!. . .{Tirant sa 
montre,) Deux heures et demie! Bonjour! vous me 
reverrez tantôt! 

Ratinois {étonne). Ah! 

Robert. C'est aujourd'hui la fête de ta femme. . . 
22 avril. 

Ratinois. C'est, ma foi, vrai! je l'avais oublié!. . . 

Robert. En revenant, je passerai par le quai aux 
fieurs," et j'achèterai un oranger. . . 

Ratinois. Oui, votre petite surprise de tous les 
ans! 

Robert. C'est encore ce qu'il y a de mieux. 

Ratinois. Vous dînerez avec nous . . . nous n'avons 
personne. 

Robert. Ça va! . . . Mais pas de cérémonies. 

Ratinois. Soyez tranquille! Ce n'est pas pour 
vous que nous ferions des façons. Ainsi, à six heures ? 

Robert. C'est convenu. Ah çà! et Frédéric... 
vous ne voulez donc pas le marier, ce garçon-là ? 

Ratinois. Il y a peut-être quelque chose en train. 

Robert. Ah! quelque chose de bien? 

Ratinois. Oh! un parti inespéré! 

Robert. Un marchand de bois ? 

Ratinois. Pas jout à jait! Malheureusement, ça 
ne marche pas . . . ça traijftâ. 

Robert. Il faut c^jafler ça! Veux-tu que j'aille 
voir la famille? 

Ratinois {effrayé). Non, merci! {À part). S'il 
se rencontrait avec la duchesse!. . . 

Robert. Tu sais ce que je t'ai dit: ^^ Je n'ai pas 

4 
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d^enfants, je suis riche; le lour du mariage, je ferv 
un cadeau, un beau cadeau P' 

Rà.TiN0i8. Ce brave oncle Eobertl 

BoBEBT. Adieu! à tantôt. . .Surtout ne parle pas 
de ma surprise. . .Toranger? 

Batinois. Ne craignez rien. {Robert sort) 

SCÈNE m. 

RA.TINOIS, puis JOSÉPHIÎTE, putS MADAME RaTIKOIS. 

Batikois (seul). Quel excellent homme! Il adore 
Frédéric; il est capable de lui donner douze xcouverts 
d^argent. Pauvre garçon! son mariage ne se :fera pas 
. . .nous avons visé^trop haut, c^est dommage] 

Joséphine (entrant). Il y a là liiî moiisieur et 
une dame qui demandent monsieur. 

Katinois. Ont-ils dit leur nom? 

JosÉPHLN^E. M. et madame Malingear. 

Ratinois (sautant). Eux?... Ah! sapristi! ah! 
saprédié!^. .Où est ma femme ?...(-^ Joséphine.) 
Attendez! on n^entre pas! (Appelant.) Constance! 
Constance! 

Madame Ratinois (entrant vivement). Ah! mon 
Dieu! qu^y a-t-il? 

Katinois. Ils sont là! 

Madame KATiïfois. Qui ça? 

EATiïfOis. Le père et la mère. . .Que faire? 

Madame Eatinois. H faut les recevoir., .ils 
viennent rendre réponse. 

Katinois. Eux-mêmes ! ... Tu crois ? 

Madame Katinois. Parbleu! (Â Joséphine.) 
Faites entrer! Ah! mon Dieu! et les houssesi 

Ratinois. Oui, les housses!. . .ôtons lès housses! 
Â Joséphine.) Attendez!. . .on n^entre pas!...ai- 
ez-nous!. . .(Tous trois se mettent à ôter les housses.) 
Quel événement! quelle journée! 

Madame Katikois. Allons, de Taplomb, du cou- 
rage! et surtout ne me tutoie pas! 

RATiNOia Pourquoi? 

Madame KATiïfois. Pour faire comme eux! {À 
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Joséphine, qui a jeté Us housses dans un cabinet voi- 
sin.) Faites' entrer! {Joséphine sort.) 

Ratinois (à sa femme). Mets-toi au piano, fais 
des roulades! . . . (Apercevant une chaise, au fond, 
çarnie de sa housse,) Ah! nous en avons oublié 
ûn0! (// y court vivement. — On entre.) 
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^^ Les Mêmes, M. et Madame Malingeab. 



Madame Batikois (à madame Malingear). Âh! 
chère madame, que je suis heureuse de tous yoir! 

Malinoeab. Nous ayons bien des reproches à 
nous faire . . . Nous vous devions une visite. 

Madame Malinoeab. Mais le docteur est si oc- 
cupé. . .si occupé!. . . 

Madame Ra.tinois. Donnez-vous donc la peine 
de vous asseoir. . . {Ils s^ assoient.) 

Malingeab. Est-ce que nous n^aurons pas le plai- 
sir de voir M. Eatinois?. . . {Ratinois qui est reste au 
fond, cherchant à dissimuler sa hou s^ a fini par la 
fourrer dans un coffre à bois.) 

Ratinois. Me voilà!., .f arrive! {Malingear se 
lève.) J'étais dans mon cabinet de travail. {Sa^ 
luant.) Docteur!. . .Chère madame, oserai-je vous 
demander des nouvelles de votre précieuse santé?. . . 

Madame Malingeab. Cela va... sauf les mi- 
grainfis.^ 

^"TSadame Ratikois. C'est comme moi... je suis 
perdue de migraines. 

Ratinois. Moi aussi, perdu de migraines! (Il 
s^ assoit, ainsi que Malingear.) 

Madame Maungeab. Vous verra-t-on aux Ita- 
liens, demain? 

Madame Ratinois. Oh! certainement! bien cer- 
tainement! 

Ratinois. Qu'est-ce qu'on donne ?. . . 

Malingeab. Rigoletto I 

Ratinois. Ah! tia.nt mieux! Âh! tant mieux! 
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Madame Malikgeab. G^est une musique dont on 
ne se lasse jamais! 

Ratinois. Oh! que c^est bien vrai! 

Madame Katinois. Il y a surtout le finale!. . . 

Tous. Ah! charmant! charmant! 

Madame Malingeab. Et FniDdfl.ntft? . . 

Ratinois. Ah ! c^est rad ieux ! radiguxj radieux ! . . . 

Malikgear {à part), cPest un fenatique7Te Tt)eau- 
père! Moi, je suis comme ma femme, je n^entends 
rien à la musique. {Moment de silence,) 

Madame Malingeab {à son mari). Mon ami, 
nous abusons des moments de M. et madame Batinois! 

iIadame Ratinois. Par exemple!. . . 

Katikois. Je n'ai rien à faire. . .je suis retiré du 
commerce! 

Malii^gear. Ah! tous étiez dans le commerce? 

Ratinois. Oui. 

Madame Malin^oear. Quelle partie? 

Ratinois (embarrassé). Mais. . .fêtais. . . 

Madame Ratikois {vivement), Raffineur.. .Mon 
mari était rafSneur. 

Malingear. Ah! c'est de la haute industriel 

RàTiNOis {à part). Confiseur . . . raffineur . . . c'est 
toujour dans le sucre!. . . 

Madame Malingear {à part). Les raffineurs sont 
tous millionnaires! {Nouveau silence,) Docteur, 
vous oubliez que nous devons une réponse . . . 

Malingear {se levant). C'est juste! {Se posant,) 
Madame. . .et vous, monsieur, vous avez eu la bonté 
de nous adresser, il y a quinze jours, une demande 
qui nous flatte autant qu'elle nous honore!. . . 

M. ET Madame Ratinois {sHnclina^it), Docteur 
. . .Madame!. . . 

Malingear. Les renseignâments que nous avons 
dû prendre, tant sur M. votre fils gue sur la famille à 
laquelle il a l'honneur d'appartenir . . . ces renseigne- 
ments qui n'avaient et ne pouvaient avoir aucun 
caractère inquisitorial, soyez-en persuadés . . . ces ren- 
seignements, dis- je, nous ont amenés à penser qu'il y 
avait lieu de prendre en considération sérieuse. ..les 
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ouvertures flatteuses que vous avez bien voulu nous 
faire ! (B se rassied, ) 

Ratinois (se levant et très ému). Docteur, je crois 
être le fidèle interprète des sentiments de madame 
Eatinois. . .et des miens propres. . .et de ceux de mon 
fils Frédéric ... avocat ... en vous disant, avec une 
émotion ... que vous comprendrez ... car c'est celle 
d'un père... et vous êtes mère, madame... en vous 
disant: Docteur, recevez en ce jour les bénédictions 
... et la gratitude affectueuse d'une famille . . . qui . . . 
que. . .je dirai plus! d'une famille qxii. ..{Avec effu- 
sion,) Enfin, voulez-vous dîner avec nous? {On se 
lève,) 

Madame Malingbar {surprise^ Hein? . . . 

Malingear. Comment ! . . . aujourd'hui ? . . . 

Madame Ratinois. Oh! ce serait charmant! 

Madame Malingear, Un autre jour... plus 
tard!. .. 

Ratikois. Un tel honneur., .serait du bon- 
heur!. . . 

Madame Eatinois. Nous serions en famille! 

Ratinois. Voyons, docteur?. .. 

Madame Ratinois. Madame ?, . . 

Malingear. Allons, nous ne voulons pas vous re- 
fuser; mais, à une condition. . . 

Ratinois. Laquelle ? . . . 

Malingear. C'est que vous ne ferez aucune 
espèce de cérémonie. 

Ratinois. C'est convenu. 

Madame Ratinois. Notre ordinaire . . . rien que 
notre ordinaire! {Bile sonne,) Vous permettez?. . . 
{BaSy à Joséphine qui entre,) Allez me chercher 
tout de suite le g^jca»* de M. Chevet,^ au Palais- 
Royal. 

Joséphine {étonnée). Comment?. . . 

Madame Ratinois. Vite! vite! {Joséphine sort.) 

Madame Malingear {à madame Ratinois), Il est 
bien entendu que nous ne ferons pas de toilette. 

Madame Ratinois. Nous resterons comme nous 
sommes. 

4* 
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Malikgeab. Maintenant^ je vous demanderai 
quelques minutes d^entretien^ mon cher ï^tinois! 

Ratinois. Je suis tout à vous! {A part.) Il 
m^a appelé Batinois! Si nous pouvions nous tutoyer 
un jour! 

MALii^GEAR. Nous avons à causer de nos petits 
arrangements. 

Ratinois (à part). De la djo^! (Haut.) J^espère 
que nous n'aurons pas de difficulté. Si vous voulez 
passer dans mon cabinet ? . . . 

Malingear. Après vous^ Batinois. 

Eatinois. Par exemple! .. {Bief ait entrer. Â 
part.) Eatinois!. . .Je n'ose pas encore l'appeler Ma- 
lingear ! ... (7/ sort à gauche. ) 

SCÈNE V. 

Madame Eatinois, Madame Malingear. 

Madame Eatinois. Oh! que Frédéric va être 
heureux! 

Madame Malingear. Entre nous, je crois qu'il 
ne déplaît pas à ma fille. 

Madame Eatinois. Chère enfant! Je vous pro- 
mets de l'aimer comme une mère! 

Madame Malingear. Voulez-vous que nous cau- 
sions un peu de leur petite installation ? . . . 

Madame Eatinois. Oh! bien volontiers. 

Madame Malingear. Dès demain, nous leur 
chercherons un appartement. 

Madame Batinois. Un entre-sol ?** 

Madame Malingear. Oh! c'est bien bas, un 
entre-sol . . . Un second. 

Madame Eatinois. C'est bien haut, un second. 

Madame Malingear. Alors, un premier ? . . . C'est 
une affaire de cinq à six mille francs. {Elles s'as^ 
seyent.) 

Madame Eatinois. Mettons six mille francs. 

Madame Malingear ( prenant une carte dans un 
petit portefeuille). Attendez, je vais écrire sur cette 
carte. . .{Écrivaiit.) Loyer : six mille francs. 
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Madame Eatinois. Toilette. . .C^est importantl 

Madame Malingeab. Il est bien diflBcile, à une 
femme qui voit un certain monde, de s^en tirer à 
moins de quatre à cinq mille francs . . . C^est ce que je 
dépense. 

Madame Ratinois. Moi aussi . . . Mettons six mille 
francs. 

Madame Malikgeab Ucrivant). Toilette, six 
mille francs. {Â part,) A la bonne heure, elle ne 
lésin e pas! 

Madame Katinois {à part). Moi qui n^ai dépensé 
que neuf cents francs Tannée dernière, et Ratinois 
m^a grondée. 

Madame Malingear. Voiture . . . Pensez- vous 
quMls puissent se donner une voiture ? . . . 

Madame Eatikois. Dame! {À part,) Ça dé- 
pendra de la dûL 

Madame Malingear. Il est tout à fait désagré- 
able, pour une jeune femme, de piétiner dans la boue 
. . . surtout avec les robes qu'on feit aujourd'hui. 

Madame Ratinois. Oh! c'est impossible!.. .11 y 
a bien les voitures de place. 

Madame Malingear. Les fiacres! Oh! ne me 
parlez pas de ces vilaines_ÈûîieaI "'""'^ " 

Madame Ratinois {vivement). Je n'en parle pas. 

Madame Malingear. C'est noir . . . c'est étroit ! . . . 

Madame Ratinois. Et sale! On ne m'y ferait 
monter pour rien au monde! (A part,) Je vais tou- 
jours à pied. 

Madame Malingear. Je pense qu'un petit 
coupé . . . 

Madame Ratinois. Avec deux petits chevaux. . . 

Madame Malingear. Et un petit cocher. . . 

Madame Ratinois. Mettons six mille francs. 

Madame Malingear {écrivant). Coupé, six mille 
,.,{A part,) Ces raffineurs, ça marche sur l'or! 
{Haut, ) Frais de maison, table . . . 

Madame Eâtinois. Mettons six mille francs. 

Madame Malingear. C'est d^^ez, , .{Addition* 
nant,) Six, douze, dix-huit, vingt-quatre. Total, 
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vingt-quatre mille francs. . .Gela me parait bien. 
{Elle laisse la carte sur la table, ) 

Madame Katinois. Ce n^est pas trop. {Â part.) 
Ils doivent donner une dot formidable. {Elles sê 
lèvent.) 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, Katinois, Malingbar. 

Malingbar {sortaîit de la gauche, suivi de Eati- 
nois). C^est convenu, Eatinois, vous avez ma parole. 

Ratinois. Et vous la mienne, Malingear! {Â 
part.) Je me suis risqué!. . . 

Malingear {aux dames). Nous sommes complète- 
ment d'accord . . . 

Eatinois. Complètement, Malingear. 

Madame Malingear {bas, à son mari). Com- 
bien?. .. 

Malingear {bas). Cent mille. 

Madame Malingear {à part, étonnée). Pas 
plus ?.. . 

Madame Eatinois {bas). Combien?. . . 

Eatinois (bas). Cent mille. 

Madame Eatinois {à part). Que ça? 

Madame Malingear {bas, à son mari). Sortons, 
j'ai à te parler. 

Malingear. Nous vous demandons la permission 
de nous retirer. . .Quelques clients à voir! 

Eatinois. La duchesse ? . . . 

Madame Eatinois. Nous vous attendrons à six 
heures! {A madame Malingear.) Et, surtout, pas 
de toilette! 

Madame Malingear. Oh! c'est bien convenu. 
{Saluant. ) Madame . . . 

Eatinois. Adieu, Malingear! {Ils sortent par le 
fond.) 
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SCÈNE VIL 

RA.TIKOIS, Madame Ratinois, puis Joséphine. 

Katinois. Ah! voilà une bonne affaire conclue. 

Madame Ratikois. Cent mille faines 1 Ce n^est 
pas sérieux! 

Katinois (étonné). Quoi donc?. . . 

Madame Éatinois. C^est d^une mesquinerie!... 
Cent mille faines! 

Ratinois. Mais je ne donne pas plus, moi. 

Madame Katinois. Quelle différence! Notre fils 
a une profession . . .il est avocat! 

Ratinois. Mais il ne plaide jamais. 

Madame Eatinois. Il ne plaide pas, parce quMl 
n^a pas de causes! 

Ratinois. C^est juste. {Par réflexion,) Mais s'il 
n'a pas de causes. . . c'est comme s'il n'était pas avocat! 

Madame Ra-Tinois. Cela viendra; l'avenir est à 
lui!... Je ne comprends pas que tu aies accepté ce 
chiffre! 

Ratinois. Un jeune ménage qui a dix mille francs 
de rente . . . c'est pourtant gentil. 

Madame Eatinois. C'est la misère. 

Eatikois. Ah! par exemple! 

Madame Ratikois {lui donnant la carte restée sur 
la table). Tiens, vois plutôt. 

Eatinois. Qu'est-ce que c'est que ça? 

Madame Eatinois. Le budget des enfants, que 
madame Malingear a jeté sur cette carte pendant que 
vous étiez là! 

Eatikois {lisant). Loyer, six mille francs. . .toi- 
lette. . .coupé. . .vingt-quatre mille francs! 

Madame Eatinois. Et nous avons oublié les en- 
fants! 

Ratinois. Qu'est-ce que cela prouve?. . .Ce bud- 
get, on peut le réduire. 

Madame Eatinois. Oh! si mademoiselle Malin- 
gear était une jeune fille simple, élevée dans les prin- 
cipes d'ordre, d'économie. . .comme nous. . .une pe- 
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tite bourgeoise, enfin, tout irait pour le mieux . . . Mais 
une demoiselle qui prend des leçons de Duprez, qui 
peint des tableaux à l'huile. . .et ne saurait seulement 
pas recoudre un bouton à son mari. . . 

Ratinois. Il est vrai qu'en fait de couture. . . 

Madame Eatinois. Elle fait des roulades. . .Elle 
a été toute sa yie bercée dans la soie et la dentelle . . . 
Il lui faut un appartement au premier, une voiture, 
un cocher. . . Je ne trouve pas cela mal, mais alors on 
apporte une dot. . .une dot sérieuse! 

Katinois. Voyons, ne t'emporte pas! Frédéric 
aime la petite. . .et si on lui parle de rompre ce ma- 
riage . . . 

Madame RATiïfOis. Il n'est pas question de rom- 
pre! Les Malingear sont riches. . .très riches. . .des 
gens qui ont un chasseur! 

Ratikois. Ça, je l'ai vu; sept à huit pieds! 

Madame Ratinois. Eh bien, qu'ils donnent plus! 
Il faut que tu reparles au père. . .11 va venir? 

Ratinois. Oui... Comme ça, il faut que je re- 
parle . . . 

Madame Ratinois. Quoi! tu as l'air de ne pas 
comprendre . . . 

Ratinois. Si. . .si!. . .mais c'est difficile à dire à 
un monsieur: "Les cent mille francs que je donne, 
moi, suffisent!. . .mais les vôtres ne suffisent pas!" 
C'est très difficile. 

Madame Ratinois. Bah! il est vaniteux, il faut 
le piquer. . .le prendre par l'amour-propre. . .Offre 
toi-même de donner quelque chose de plus... ça le 
mettra sur la voie . . . 

Ratinois. C^est que nous ne pouvons pas aller 
bien loin . . . avec dix-sept mille francs de rente. 

Madame Ratinois. On propose un cadeau . . . une 
misère . . . 

Ratinois. Douze couverts d^argent! {Â part,) 
ceux de l'oncle Robert. 

Joséphine (entrant). Madame, c^est le maître 
d'hôtel de M. Chevet que vous avez fait demander. . . 

Madame Ratinois. Qu'il entre! (Joséphine sort.) 
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Ratinois. Constance^ je n^ai pas besoin de te re- 
commander de faire les choses dignement ? 
Madame Batii^ois. Sois tranquille. 

SCÈNE VIII. 

Les Mêmes, Le Maître d^Hôtel, puis Frédéric. 

Le Maître d^Hôtel {entrant et saluant, H est 
en habit). Madame. . . 

Madame Ratikois. Monsieur, nous avons un 
dîner. 

Eatinois (assis). Un grand dîner. . . 

Le Maître d^Hôtel. Combien de personnes?. . . 

Madame Ratinois. Nous sommes. . .six. 

Ratikois. Mais vous ferez comme pour douze. . . 
Nous recevrons un personnage ... le aocteur Malin- 
gear. . . dont vous avez sans doute entendu parler? 

Le Maître d^Hôtel. Non, monsieur. 

Batinois. Âh! après ça, il ne traite que les gens 
comme il faut. 

Le Maître d^Hôtel. Voici ce que je proposerai à 
madame: deux potages. . .bisques et potage à la reine. 

Eatinois. y a-t-il des truffes ? . . . 

Le Maître d^Hôtbl. Non, monsieur.. .H n'y a 
pas de potage aux truffes. 

RiTiKOis. C'est dommage! 

Madame Eatinois. Après ?. . . 

Le Maître d'Hôtel. Kelevé *. . . 

Frédéric (entrant). Me voilà! 

Ratinois et Madame Ratinois. Frédéric! 

Batikois (se levant). Tu ne sais pas?. . .Ils sont 
venus. 

Frédéric. Qui ? 

Ratinois. Les Malingear. 

Frédéric. Ah bah ! 

Madame Ratinois. Tu plais à la demoiselle. 

Ratinois. Au père, à la mère; tout est arrangé. 

Frédéric. Est-il possible ? 

Madame RATiïfois (ouvrant ses bras). Ah! mon 
enfant! (Ils s'embrassent.) 
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RàTiNOis {ouvrant ses bras). Et moi ?. . . 

Frédéric. Mon père! {Ils s'embrassent) 

Le Maître d^Hôtel {ne sachant quelle contenance 
faire et à part). Je les gêne! (// remonte et va re- 
garder un tableau.) 

Eatinois. Je les ai invités à dîner pour ce soir. 

Frédéric. Ah! quelle bonne idée! 

Madame Katinois. Et nous sommes en train de 
commander le menu . . . 

Eatinois. Voici le maître d^hôtel! Eh bien, où 
est-il donc? {U appelant.) Hé! monsieur?. . . 

Le Maître d^Hotel {descendant). Pardon!. . . 

Eatinois {à Frédéric). Nous étions au relevé . . . 
tu vas nous aider. 

Le Maître d'Hôtel. Belevé ... La carpe du Bhin 
à la Chambord, flanquée de truffes. 

Katinois. Très bien!. . . 

Le Maître d'Hôtel. Avec des crevettes en bou- 
cles d'oreilles. 

Eatinois {tout à coup). Ah! sapristi!. . . 

Frédéric et Madame Eatinois. Quoi donc ?. . . 

EATiifOis. J'ai invité l'oncle Eobert!. . .Les bou- 
cles d'oreilles m'y font penser. 

Madame Eatinois. Lui ? C'est impossible! 

Frédéric. Pourquoi ? . . . 

Madame Eatinois. Nous ne pouvons pas le faire 
asseoir à la même table que les Malingear! 

Le Maître d'Hôtel. Je les gène! {Il remonte 
au tableau.) 

Frédéric. Mais c'est mon oncle, un si brave homme! 

Eatinois. Oui; mais il n'est pas de nofcre monde 
...D'abord, il a une manière de manger... il met 
son couteau dans sa bouche. 

Madame Eatinois. Et il prend dans le plat avec 
sa fourchette. 

Eatinois. Et il verse du vin dans son bouillon! . . . 
Ça peut être bon pour l'estomac; mais c'est horrible 
à l'œil nu. 

Frédéric. Ce n'est pas une raison. 

Eatinois. Voyons, mon ami, raisonnons! Ce 
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n^est pas au moment où nous faisons le sacrifice d^nn 
magnifique dîner, que nous allons le déparer?. . .Car 
enfin, quelle figure veux-tu que fasse 1 oncle Robert 
en face d^une carpe du Rhin à la Chambord ? Il aura 
?air d'un plat de choux! Veux- tu servir un plat de 
choux?. . . 

Madame Ratinois. Nous l'inviterons jpour de- 
main. 

Ratinois. a manger les restes . . . c'est convenu. 
Continuons. . .Après la carpe?. . . {Cherchant le maître 
d'hôtel.) Eh bien, où est- il donc? {L'appelant.) 
Hé! monsieur?. . .11 s'en va toujours! 

Le Maître d'Hôtel {revenant). Pardon!. . . 

Ratinois. Après la carpe ?. . . 

Le Maître d'Hôtel. Entrée: filet de bœuf 
braisé aux pois nouveaux. . . 

Ratinois. Avec des truffes ? 

Le Maître d'Hôtel. Si vous le désirez. 

Ratinois. Parbleu ! . . . 

Le Maître d'Hôtel. Rôti: faisan doré de la 
Chine. . .aux truffes. 

Ratinois. Très bien! {Â Frédéric.) Vois-tu 
l'oncle Robert en présence d'un faisan doré de la 
Chine?. . .11 serait gêné, cet homme! 

Le Maître d'Hôtel. Pour entremets, je voulais 
vous offrir des truffes à la Lucullus en surprise... 
mais vous avez déjà beaucoup de truffes. 

Ratinois. Ça ne fait rien, ça ne fait rien!. . . 

Madame Ratinois. Servez les truffes à la Lucul- 
lus... Ah! j'ai dîné dernièrement dans une maison 
où l'on changeait de couteau et de fourchette à chaque 
plat. 

Le Maître d'Hôtel. Cela se fait partout, main- 
tenant. 

Madame Ratinois. C'est que je n'ai que vingt- 
quatre couverts . . . 

Ratinois. Eh bien, vous ne me changerez pas le 
mien. 

Frédéric. Ni le mien. 

Madame Ratinois. Ni le mien. 

5 
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Le Maîtee d'Hôtel. On laveia au far et à 
mesare. 

Ratixois. C'est juste. {Â part) D est intelli- 
gent!. . . {Haut.) Voyons le dessert^ maintenant. . . 

Le Maître d'Hôtel. Ponr milieu, je vous pro- 
poserai une pièce de pâtisserie montée. 

Ratinois. Quelque chose de très haut! 

Le Maître d'Hôtel. C'est une tour de Nankin 
en buisson d'ananas, surmontée d'un Chinois filé en 
sucre. 

Madame Batd^ois. Oh! cela doit être char- 
mant! . . . 

Ratinois. Qu'est-ce que vous yendez ça? 

Le Maître d'Hôtel. Soixante-quatre francs. 

Batinois. Ah! permettez!. . .les sucreries, ça me 
connaît ... en ma qualité d'ancien . . . 

Madame Ratinois {vivement). C'est bien!. . .Nous 
verrons. . .nous réfléchirons. 

Le Maître d'Hôtel. Quand madame voudra, 
c'est tout prêt. Quelle marque préférez-vous pour le 
Champagne ?. . . du moêt ou de la veuve? 

Madame Katinois. De la veuve? 

Katinois. Quelle veuve ? . . . 

Frédéric. La veuve Cliquot . . . C'est le meilleur. 

Ratinois. Et qu'est-ce que vous vendez ça ? 

Le Maître d'Hôtel. Douze francs... le moêt 
n'est que de six. 

Ratinois. Alors, nous verrons., .nous réfléchi- 
rons. 

Madame Ratinois. Faites-nous le dîner pour six 
heures précises. 

Le Maître d'Hôtel. Madame peut être tran- 
quille. {Fausse sortie.) 

Ratinois {le rappelant). Ah! monsieur le maître 
d'hôtel! 

Le Maître d'Hôtel. Monsieur?. . . 

Ratinois. Il y a un plat auquel je tiens essentiel- 
lement . . . mais je ne sais pas son nom. On le sert 
tout à la fin . . .c'est de l'eau chaude avec de la menthe 
qu'on boit.. . 
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Le Maître d'Hôtel. Ce sont des bols. 

Frédéric. Ça ne se boit pas! 

Eatinois (étonné). Tiens!. . .moi, j^ai bul. . . 

Le Maître d^Hôtel (sortant, à part). En voilà 
des épiciers!". . .(Il disparaît.) 

Ratinois. Allons, je crois que nous aurons un joli 
petit dîner. . .On en parlera!. . . 

Madame Katinois. Nous avons oublié le plus im- 
portant. 

Ratinois. Quoi donc? 

Madame Ratinois. Les Malingear ont un chasseur, 
il faut absolument que nous montrions une livrée. 

Ratinois. C'est vrai. 

Frédéric. A quoi bon ? 

Ratinois. Il faut faire les choses dignement. 

Madame Ratinois (à part). Le locataire du pre- 
mier ... un créole ... est parti pour la campagne et a 
laissé ses domestiques ... si je pouvais. . .(^aw^.) 
Viens, Frédéric, j'ai besoin de toi. . .des commissions 
à te donner. 

Frédéric. Je te suis, maman. (Ils sortent tous 
deux.) 

SCÈNE IX. 

Ratinois, puis Robert. 

Ratinois. Une livrée!. . .Nous n'avons que José- 
phine! 

Robert (entrant). Me voilà! 

Ratinois. L'oncle Robert! 

Robert. Je suis en avance, mais je t'apporte un 
appétit!. . . 

Ratinois (à part). Ça tombe bien!. . .11 faudrait 
trouver un moyen de le désinviter en douceur. 

Robert. En passant, je suis entré chez Lesage, et 
j'ai acheté un pâté. . .Je l'ai remis à Joséphine. 

Ratinois. Ah! ce brave oncle Robert, qui a pensé 
à acheter . . . 

Robert. Veau et cœur de jambon. 

Ratikois. Ah! mon Dieu! mais j'y pense. . . 
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Robert Quoi?... 

Batikois. Bépondez-moi franchement, je croia 
que je vous ai invité à dîner ? 

BoBERT. Certainement. 

RA.TINOIS. Là! j^en étais sûr! 

EoBERT. Eh bien ? . . . 

Batikois. Eh bien^ c^est impossible^ nous dînons 
en ville! Ma femme vient de me le ^appeler. 

Robert. Ah! c'est ennuyeux! 

Ratinois. C'est chez les Blanchard. Pas moyen 
de refuser ... ils ont reçu du gibier. 

Robert. Je comprends ça. 

Ratinois. Ainsi, vous n'êtes pas fâché ?. . . 

Robert. Allons donc, entre nous!... Et mon 
pâté ? . . . 

Ratinoib. Nous le mangerons demain; nous comp- 
tons sur vous . . . 

Robert. C'est convenu! Adieu! amusez-vous 
bien! 

Ratinois. a demain! 

Robert (revenant). Une idée!... J'ai quelque 
chose à dire aux Blanchard. . .il se peut que j'aille ce 
soir prendre le café avec vous. 

Ratinois {à part). Aïe ! 

Robert. A ce soir! (Il sort par le fond.) 

SCÈNE X. 
Ratinois, puis Frédéric, puis un Domestique. 

Ratikois. Me voilà bien! Il ne nous trouvera pas 
chez les Blanchard, ça va faire une histoire! 

Frédéric (entrant, chargé de livres avec un stéréo- 
scope). Voici nos acquisitions. 

Èatinois. Qu'est-ce que tu as acheté ?. . . 

Frédéric. C'est un album de photographie... 
Maman m'a dit de le placer sur la table, en évidence 
. . .on croira que ce sont nos connaissances. 

RATiBfOis. C'est une bonne idéel, ..(Feuilletant 
V album.) Lord Palmerston!. . .Le comte Gortscha' 
koff . . .Horace Yernet. . .Léotard. • • 
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Fbédebio {lui montrant une petite boite,) Ceci 
est pour toi. 

Eatinois. Qu'est-ce que c'est?. . .une chaîne? 

Frédéric. Pour attacner ta montre. 

Eatinois. Je la crois plus grosse que celle de 
Malingear! (// attache sa montre après*) C'est ma- 
gnifique! Ça fera un effet superbe! 

Frédéric. Elle est en imitation. . .il ne faut pas 
le dire. 

RA.TINOIS {indigne). Du faux!... (Par réflexion.) 
Après ça, quand le faux a l'air vrai ... ce n'est plus du 
faux! {Un grand domestique en livrée entre parle 
fond avec deux lampes allumées, — A Frédéric.) 
Qu'est-ce que c'est que celui-là ? le connais-tu ? . . . 

Frédéric. Non! 

Ratinois {au domestique qui pose les lampes sur la 
cheminée). Mon ami, d'où sortez- vous ? . . . 

Le Domestique. Je suis le domestique du premier, 

Eatinois. Ah! très bien! {A Frédéric?^ C'est 
un emprunt!. . .11 est superbe! {Regardant le domes- 
tique qui^ort.) Mais moins grand que celui de 
Malingear. {On entend un bruit Se voiture.) 

Frédéric {coura7it à la fenêtre). Une voiture! Ce 
sont eux! 

Ratinois. Et ma femme qui n'est pas làl. . . {Ap- 
pelafit.) Constance! Constance!... 



SCÈNE XL 

Les Mêmes^ Malingear, Madame Malingear en 
grande toilette, robe dorée, Emmeline, puis 
Madame Ratinois. 

{La porte du fond s^ ouvre et un petit nègre en livrée 

annonce. ) 

Le Nègre. Monsieur. . .madame et mademoiselle 
Malingear. 

Ratinois {à part). Un nèçre, à présent! . . . Comme 
les femmes entendent la mise en scène! '^ {Allant 

6* 
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au-devant des Maîingear.) Monsieur., .madame. .^ 
mademoiselle!.. . 

Frédéric {saluant). Mademoiselle Emmeline!. . . 

Madame Malingear {bas, à son mari). Ils ont 
un nègre! Avez-yous remarqué ?. . . 

Malingear. Oui! Ces raffineurs, ça ne se refuse 
rien!. .. 

Ratinois {à madame Maîingear). Oh! chère ma- 
dame ... ce n'est pas bien! . . . 

Madame Malingbar. Quoi donc? 

Ratinois. On était convenu de ne pas faire de 
toilette, et vous en avez une é.blouis^nte! . . .Mon petit 
dîner va piJir! 

Madame Malikgear. Oh! tout cela est très 
simple. 

Katinois. Ma femme n'en fera pas, elle... et je 
suis sûr qu'elle vous grondera!. ..La voici! {Aper- 
cevant la toilette de sa femme, composée de couleurs 
variées et très voyantes. A part.) Ah! s aprej ^te! 

. ..nn^Qrea=cieJ! 

Madame Ratinois. Chère bonne madame. . .que 
vous êtes aijp[ia}3le! 

Madame Malingear. Il nous tardait d'être^rès 
de vous. {A part.) Trois rangs de volants .. .C'est 
de la trahison!. . . {Haut.)^ L'admirable'toilette! 

Madame Ratinois. Elle n'approche pas de la 
vôtre. ..(-^^ar^.) Une robe en or... c'est de la 
mauvaise foi! 

Frédéric. Maman, veux-tu que nous passions au 
salon? 

Madame Ratinois. Certainement. {Il sort avec 
Emmeline.) 

Madame Malingear {bas^ à son mari). Retenez 
M. Ratinois, et parlez-lui de la dot. 

Malingear (bas). Oui. 

Madame Ratinois {bas, à son mari). Reste aveo 
le beau-père, et parle-lui de la dot. 

Ratinois (bas). Sois tranquille. 

Madame Ratinois {indiquant la porte du salon), 
Madame!. . , {Elles sortent par la droite.) 
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SCÈNE XIL 

Eatinois, Malingbae. 

Eatinois (à part). Nous voilà seuls ... Ce n^est pas 
commode à attaquer cette a£^aire-là! . 



î 



ALINGEAB (a part). Comment diantre aborder 
la chose!. . . 

RA.TINOIS {s'^ approchant). Mon cher Malingear, 
c'est bien aimable à vous d'avoir accepté notre petit 
dîner! 

Malikgeab. Vous y avez mis une insistance si 
affectueuse!. .. 

Eatinois. Oh! c'est que je vous aime, moi! 

Malingear. Moi aussi, allez! 

Ratinois (lui serrant la main). Ce bon Malingear I 

Malingear {de mêine). Excellent Batinois! 

RA.TINOIS {à part). Tout ça, c'est du sentiment. .. 
a nous éloigne! (Haut.) Tantôt, nous avons causé 
e la dot un peu^ superficiellement . . .(Ils s^ asseyent 
près de la table à gàUche.y" 

Malingear (à part). Il y vient de lui-même! . . . 
(Haut. ) En effet, très superficiellement . . . Vous avez 
parlé de cent mille francs. 

Ratinois. Oh! c'est un chiffre que j'ai jeté... 
comme ça, en l'air. . .mais ça ne vous lie pas. 

Malingear. Je disais aussi ... un gros raffineur . . . 

Ratinois. Et vous, un médecin illustre. . .qui re- 
çoit quatre mille francs d'un coup!. . . 

Malingear. Oh ! moi ? . . . 

Ratinois. Je les ai comptés . . . Tenez, je suis dis- 
posé à faire un sacrifice. . .ie donnerai l'argenterie! 

Malingear (étonne). Ah! 

Ratinois. Et vous ? . . . 

Malingear. Moi?. . .J'offre la garniture de che- 
minée du salon. 

Ratinois (étonné). Ah! (À part.) Il feut lui 
mettre les points sur les i! (Haut.) Malingear, il 
faut nous dire une chose . .c'est que tout a aug- 
menté. 
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Malikqeab. C^est vrai. Et tel qui était à son 
aise autrefois avec dix mille francs de rente, se trouve 
aujourd'hui fort gêné. 

Katinois. Voilà! Et nous ne voulons pas que 
nos enfants soient gênés? 

Malingeab. Certainement, nous ne le voulons pas. 

RA.TIN0IS. Voyez-vous votre fille, votre fille chérie, 
obligée de regarder à s^acheter une robe ou un cache- 
mire? 

Malingeab. Et votre fils... votre fils unique, 
réduit à vivre d'expédients? 

Ratinois. Oh! ne parlons pas de mon fils . . .un 
homme se tire toujours d'affaires ... Mais elle... la 
pauvre enfant!. . .qui est votre joie, votre amour... 
car vous l'aimez bien votre fille ? 

Malingeab. Presque autant que vous aimez 
Frédéric. 

Eatinois. Oui. . .Ne parlons pas de Frédéric. . . 
parlons d'Emmeline ... Il faut lui faire, à cette enfant, 
une existence de soie et d'or. 

Malingeab (pénétré). Oh! merci pour elle! 

Eatinois. D'où je conclus qu'il y a lieu d'aug- 
menter la dot. 

Malingeab. C'est tout à fait mon sentiment. 

Ratinois. Eh bien . . . fixez vous-même . , . J'ac- 
cepte d'avance. 

Malingeab {à part). Ah! très bien!. . .Parlez- 
moi des commerçants. {Haut.} Je pense qu'en 
donnant cent cinquante mille francs . . . 

RA.TIN0IS. Ah! Malingear.. ce n'est pas assez! 

Malingeab. Alors, mettons deux cent mille. 

Ratinois {se levant). C'est convenu! Moi je 
donne l'argenterie, et vous deux cent mille . . . 

Malingeab (se levant). Comment!.. .C'est vous 
qui les donnez. 

Ratinois. Moi? Par exemple! 

Maliî^geab. Pourquoi moi et pas vous?. . . 

Ratinois. Parce que, dans votre position. . .un 
homme qui a voiture, loge aux Italiens et un chas* 
seurl... 
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Malikgeab. Mais vous avez aussi une yoitnre^ 
ane loge aux Italiens^ et un nègre. . .ce qui est plus 
cher! 

Ratikois. Moi^ moi I... Ce n^est pas la même 
chose I 

Malingeab. Pourquoi ? ... A moins que vous n*af- 
fichiez un luxe au-dessus de votre position ? . . . 

Ratinois. Du tout! Elle est superbe, ma position! 
. . .Elle est magnifique^ ma position! 

Malikgear. En bien, il est de toute justice que 
nous donnions autant Tun que Tautre . . . Chacun deux 
cent mille francs. . .{A part.) J^ai vingt-deux mille 
livres de rente, il m'en restera douze. 

Ratinois {à part). Saprelottel j'ai dix-sept mille 
livres de rente, il ne m'en restera que sept! C'est im- 
possible! 

Malin GBAR. Vous hésitez . . . pour une misérable 
question d'argent? 

Ratinois. Je n'hésite pas! Cent mille francs de 
plus ou de moins . . . qu'est-ce que vous voulez que ça 
me fasse? J'offre trois cent mille francs! Voilà 
comme j'hésite! 

Malingear (étonné). Hein ! . . . trois cents ? . . . 

RA.TIN0I8 (à part). Je vais le pousser jusqu'à ce 
qu'il recule... et, alors, je romps!, .(^aw/.) Vous 
reculez?. . . 

Malingeab. Du tout, je réfléchis . . .{A part. ) 
Trois cent mille francs, c'est impossible!. . .11 n'y a 
qu'un moyen; c'est d'élever la dot jusqu'à ce qu'il dise 
non . . . Alors, tout sera rompu . . . {Haut, ) Je propose 
quatre cent mille. 

Katinois. Ce n'est pas assez . . . Cinq cent mille ! . . . 

Malingear. Ce n'est pas assez . . . Six cent mille ! . . . 

Batikois. Ce n'est pas assez . . . 

SCÈNE XIII. 

Les Mêmes, Boberi. 

BoBERT (paraissant avec un oranger). Quoi! six 
cent mille irancs! . . . 



58 LA. POUDBE AUX YEUX. 

Eatikois (à part). L^oncle Robert! J'allais lâcheï 
le million!. . .Je l'aurais lâché. . . (Haut) M. Malin- 
gear, le futur beau-père, 

Malingëar. Nous causions de la dot. 

RoBEBT {posant son oranger). Comment! .. .Et 
vous donnez six cent mille îrB,iiC8? ,. ,(Le saluant,) 
Ah! monsieur, permettez-moi de vous féliciter. 

Malingeab. Mais M. Eatinois en donne au- 
tant!. . . 

RoBEBT. Comment, toi ?.. . 

Ratinois {e?nbarrassé). Naturellement. 

BoBEBT {à Ratinois). Mon compliment! Je ne 
te savais pas aussi riche que cela! 

Ratinois. Aussi riche! aussi riche! Certaine- 
ment, je suis à mon aise . . . mais quand on se trouve 
en face de gens . . . millionnaires . . . qui ont des exi- 
gences . . . 

Malingeab. Ah! permettez, monsieur. ..je n'ai 
rien exigé . . . C'est vous, au contraire, qui . . . 

RàTiNOis. Moi?... J'ai proposé l'argenterie, et, 
là-dessus, vous êtes parti . . . 

Maliî^geab. Comment! je suis parti?. . .J'ai dit 
que je donnerais la garniture de cheminée du salon! 
. . .et vous m'avez repondu: *^Ah!" froidement. 

Ratinois. J'ai répondu ah ï. . .c'était mon droit; 
mais pas froidement. 

Malingeab. Ah ! permettez, monsieur . . . 

Ratinois. Permettez, vous-même . . . 

RoBEBT. Enfin, vous êtes d'accord ? . . . 

Ratinois. Nous sommes d'accord ... si on veut! . . . 
Mais je n'ai pas répondu froidement. 

Malingeab. Je vous demande pardon! 

Ratinois. Non, monsieur! 

Malingeab. Si, monsieur! 

Ratinois. Tenez, voulez- vous que je vous dise ma 
façon de penser? 

Malingeab. Vous me ferez plaisir. 

Ratinois. Eh bien, vous cherchez un biais pour 
rompre ce mariage. 

Malingeab. Comment, un biais?. . . 
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Eatinois. Un biais! le maintiens le mot. Mais 
moi, qui suis un honnête nomme . . . 

Malingear. Pas plus que moi! 

Ratinois. C'est possible! Mais comme je ne veux 
pas de biais, moi, je vous dis tout net. . . 

Tous Deux (ensemble). Rompons! 

Robert. Voyons, messieurs, pas d'emportement! 

Ratinois. Je ne m'emporte pas! {Â' par f," avec 
satisfaction.) Ça y est!** c'est rompu! 

Malingbar (à part, avec satisfaction). C'est une 
affaire terminée! 

Robert. Diantre! vous allez vite en affaires! Une 
rupture! {Â Ratinois.) Heureusement que ton fils 
n'aimait pas mademoiselle Malingear, n'est-ce pas ? 

Ratinois. Il ne l'aimait pas." . .il ne l'aimait pas! 
. . . c'est-à-dire si. . .il en était fou! Mais, qu'est-ce 
que cela fait ? 

Robert {à Malingear). Et mademoiselle Emme- 
line n'était que médiocrement éprise de Frédéric? 

Malingear. Médiocrement . ". . c'est-à-dire . . . elle 
paraissait avoir un certain penchant pour lui . . . je ne 
le cache pas . . . mais . . . 

Robert. Mais, qu'est-ce que cela fait, n'est-ce pas? 

Malingear. Je n'ai pas dit cela, permettez . . . 

Robert {éclatant). Non, je ne permets pas!... 
Vous êtes des vaniteux, des orgueilleux!. . . 

Malingear. Monsieur! . . . 

Ratinois. Mon oncle! 

Robert. Ah! voilà un quart d'heure que je me 
retiens. . .il faut que ça parte!. . .Vous cherchez, de- 
puis quinze jours, à vous éblouir, à vous mentir, à 
vous tromper... 

Tous Deux. Comment ?. . . 

Robert, Oui, à vous tromper, en vous promettant 
des dots que vous ne pouvez pas donner. Est-ce 
vrai?.. .En vous pavanant dans une existence, dans 
un luxe qui n'est pas le vôtre! 

Ratinois. Mais... 

Robert. Il n'y a pas de mais!. . .J'ai fait causer 
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tes domestiques I Quand je veux savoir, je cause avec 
les domestiques. . .c'est mon système! 

Ratikois. Qu'ont-ils pu vous dire ? 

EOBEBT. D'abord, j'ai rencontré un nègre dans la 
cuisine . . . Un nègre qui traîne dans une cuisine . . . 
c'est malpropre! Et puis monsieur a pris une voiture 
au mois, une loge aux Italiens! Batinois aux Ita- 
liens! 

Ratinois. Mais il me semble que c'est un théâ- 
tre . . . 

EoBEBT. Qui t'ennuie! 

Ratinois. Ah! 

EoBBBT. Je te dis que ça t'ennuie ... et ta femme 
aussi! . . . {Montrant Malingear.^ Et monsieur aussi! 

Ratinois. Eh bien, oui! là! c'est vrai! 

Malingeab. J'avoue que l'opéra italien . . . 

EoBEBT. Alors, pourquoi louez-vous des loges ? . . . 

Malingeab. C'est ma femme . . . 

Ratinois. Ce sont ces dames . . . 

Eobebt. Pour faire de l'embarras, du genre, du 
fia fia! *• Aujourd'hui, c'est la mode; on se jette de 
la poudre aux yeux, on fait la roue ... on se gonjBjo- . . 
comme des ballons ... Et quand on est tout bouffi de 
vanité. . .plutôt que d'en convenir. . .plutôt que de se 
dire: Nous sommes deux braves gens bien simples. . . 
deux bourgeois. . .on préfère sacrifier l'avenir, le bon- 
heur de ses enfants ... Ils s'aiment . . . mais on répond 
. . . Qu'est-ce que cela fait ? ... Et voilà des pères ! . . . 
Bonsoir! {Il veut sortir.) 

Eatinois {le retenant vivement). Mon oncle Eo- 
bert, restez!. . .(-£';7iw.) Mon oncle Eobert . . . vous 
avez des boucles d'oreilles . . . vous n'avez pas d'esprit, 
vous n'avez pas d'instruction . . . {Se frappant le 
cœur,) Mais vous avez de ça! 

Malingeab. Oh! oui. 

Eatinois {très ému). Vous m'avez remué. . .vous 
m'avez bouleversé ! . . . Vous m'avez prouvé que je n'é* 
tais qu'un père à jeter par la fenêtre {montrant Ma- 
iingear), et monsieur aussi... Mais ce n'est pas ma 
faute. . .c'est la faute de ma femme; elle me le payerai 
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. . . {S'attendrissa^it. ) Et je vous jure que si jamais 
. . .au ^nd jamais. . .vous me voyez broncher dans 
le chemin qui. . .que. . .qui. . . (Tout à coup.) Enfin, 
voulez- vous dîner avec nous?. . . 

SCÈNE XIV. 

Les Mêmes, Madame Malingeab, Madame Rati- 
NOis, Emmeline, Frédéric, puis Le Maître 

D^HÔTEL. 

Madame Eatinois. Eh bien, messieurs, vous nous 
laissez seules ? . . . 

RA.TINOIS. Ahl voilà ma femme I Approchez, 
madame. 

Malikqear {à sa femme sévèrement). Approchez, 
madame. 

Madame Eatinois. Quoi ?. . . 

Madame Malingear. Qu*y a-t-il ? . . . 

Eatinois {à sa femm^. Mère coupable ... et 
bouffie de vanité!. . .Mais c'est la mode aujourd'hui! 

Malikgear. On fait la roue! 

Eatinois. On se gonfle comme des ballons! 

Malingear. Et Ton ne craint pas de sacrifier Ta- 
venir, le bonheur de ses enfants! 

Eatinois. Car ils s'aiment. ..Mais on répond: 
Qu'est-ce que cela fait? Et voilà des mères! Bon- 
soir. 

Madame Malingear. Ah ça! qu'est-ce que vous 
avez?. . . 

Madame Eatinois. Explique-moi . . . 

Eatinois {avec véhémence). Prends ton tricot!. . . 
Car elle tricote tous mes bas de laine, monsieur! (Il 
passe devant sa femme.) 

Malingear (de même). Mais ma femme aussi, 
monsieur! 

Madame Eatinois. Comment! vous, madame? 

Eatinois. Mais oui! . . . A bas les masques! . . . Ea« 
tinois, ancien confiseur. . .pas raffineur! 

M. ET Madame Malingear. Comment?. . . 

Madame Eatinois. Mais, mon ami. . . 

6 
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Batikois. Laisse-moi tranquille! Au Pilon d'ar 
^ôn^...elle tenait le comptoir. . .Donne cent mille 
francs de dot à son fils! 

Malingeab. a mon ton ri Malingear, docteur 
sans clientèle! 

Madame Ratinois. Comment? 

Ratinois. Mais la duchesse ? . . . 

Malingear. Je n^ai soigné qu*un cocher cette 
année, et gratis . . . Donne cent miÛe francs de dot à 
sa fille! 

EoBEBT. A mon tour!. . .Robert, marchand de 
bois. Tenu à Paris avec douze sous dans sa poche, 
donne cent mille francs de dot à son neveu! 

Fbbdéric. Ah! mon oncle! 

Emmbline. Mon bon oncle! 

RA.TINOIS. Il a de ça! 

Le MaÎtbe d'Hôtel (entrant). Le dîner est servi! 

Eobebt. Allons, à table! 

Rà^TiNOis. Un instant! 

Tous. Quoi donc ? . . . 

Ratinois. C'est que j'ai commandé un dîner in- 
sensé . . .j'en suis honteux! — Six plats de truffes] . . . 

Tous {avec reproches). Oh! Eatinois!. . . 

Malingeab. Un père de famille!. . . 

Ratinois. On pourrait peut-être les faire repren- 
dre à M. Chevet ? 

Tous. Oh! non! 

RoBEBT. Je m'y oppose! 

Ratinois. Allons, mangeons-les I. . .ce sera notre 
châtiment! A table! La main aux dames!. . . {On 
offre le bras aux dames, et Von passe dans la salle à 
manger.) 
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NOTES. 



1. La Poudre aux Teux. — "Jeter de la poudre aux yeux." 
To throw dust in the eyes, to dazzle people, is a common 
proverbial expression, which owes îts ongin to tbe Latin 
pulterem oculû offundere, See Quitâbd, IHet, des Proverbes, 

ACT I. 

2. lia fait du vent . . . a/oaniageux, — ^It bas been so windy the 
wbole week, tbat it (ùe., âsb) must be unreasonably dear. . . 
But see tbat the fiUet be good and large. 

3. Petits pais. — Green pease. 

4. Chou farci. — Stuffed cabbage. 

5. Je me lance. — ^l'm making a start. 

6. Tov/iher. — This verb, applied to money, signifies to receive. 
Toucher sa noie may therefore be translatea, " To hâve his bill 
settled." 

7. Trancher dans le vif. — Cut to the quick; to go to the heart 
of the matter. 

8. Ta^poier notre piano. — To thrum upon our piano. 

9. Je m'en doutais. — I suspected as much. 

10. Je ne vous en veux pas. — JBhi vouloir à is often idiomati- 
cally used in French in a manner tbat renders an exact Eng- 
lish rendering very difficult. Hère Malingear means, I don't 
wish any réclamation from you — I can readily excuse you 
for it. 

11. Palais; i.e., palais de jusUce. — The court. So called 
from the fact tbat the Parliament of Paris held its sittings in 
what was formerly tbe palace of the flrst race of French kings. 
The tenu was afterwards extended to other courts in France. 
Hence the expressions, Oens de palais^ members of the bar ; 
terme de palais, law term. 

12. Bâtonnier. — This word signifies one who bas in his 
custody the staff (J)âton) of a corporation. It is ^enerally ap- 
plied now to the head of the French bar, the chairman of the 
board of discipline, the représentative of the whole order. 
See Chbrdel, Dict. Hisiorvque des Institutions, mœwrs et eot^ 
tumssde la France. 

18. 2>wpr«. —Celebrated French singer, bom in 1806. He 
was professor at the Conservatoire from 1842 to 1850. His 
daughter is one of the celebrities of the opéra. 

14. Qu'est-ce que tu chantes làf — Chanter is often familiarly 
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used for " talk nonsense." Malingear, who hears for the first 
time that Duprez is his daughter's music-teacher, says to his 
wife, '.* What nonsense are you talking there ?" She, intent 
upon dazzling her vîsitor, replies, taking chanter in its literal 
sensé, *' A pièce from * The Jewess ' " (opéra by Halévy). 

15. Lammnet — A French landscape painter, bom 1808. 

16. Tu mis bien.— M. Malingear, forgetting the injunction 
of his wife in the preceding scène, " Surtout ne me tutoie pas 
devant cette dame," hère says tu; correcting himself, he then 
says vom; which af terwards calls from Emmeline the exclama- 
tion, ** Vous!. . .est-ce que papa et maman sont fâchés?". . . 

17. Et patati / et patata !,. . — Onomatopœia, used only in 
the most familiar style, to imitate the gallop of a horse. Hère 
it renders the idea, " What a rate my wife is going atl" 

18. Btiolz. — A French chemist, bom in 1810, whose name is 
inseparably connected with the electro-galvanic process of 
gilding metals. 

19. 2>M? louis dans ce plai, etc.— The prevîous and subséquent 
management of Madame Malingear, in regard to the numbers 
of admission given to patients when they are numerous, ex- 
plains itself. She now does what may need some explanation 
to those unacquainted with French customs. The fées of 
celebrated physicians are generally known, and those who 
come to consult them do not ask what they owe, nor do they 
présent money directly, but deposit, as they leave the apart- 
ment, what custom prescribes, or what their generosity may 
prompt them to give, upon some article of furniture. At the 
end of the next scène, we shall see Ratinois go through this 
ridiculous mode of proceeding, — a fashion more ancient than 
reasonable. 

20. Je me porte comme le pont Neuf. — I am as well as I can 
be. The pont Neuf is found in a great number of familiar 
proverbial expressions. This ancient bridge bas lost its former 
quaint physiognomy during the présent century; especially 
since 1853. "Se porter comme le pont Keuf* was said in 
allusion to the great solidity of the structure. 

21. Gomme ci, comme ça, — Only so so. 

22. Ficelles. — Literalljr packthread, string; used familiarly 
for wire, as in the English expression, ** Wire-pulling." 

23. Mcogriffe.—l!food\e. 

24. Il est resté épaté. — He was struck dumb. Epater, from 
patte, literally means to break the f eet. It also means to flat- 
ten; but, used in this sensé, it has probably a différent origin. 
See ScHELER, IHet. Etymologique de la Langue française. 

25. V^là, for wilày as pa is for cela. 

26. S'avait cassé, for s'était cassée; pronominal verbs being 
conjugated with être, not with a/ooir, 

27. Vlan, — Onomatopœia; somethinglike ôaw^/ 
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28. Expropriatùms. — *.«., "Expropriations pour cause d'uti- 
Hté publique." The taking possession of pnvate property by 
government for public purposes. At no time hâve escproprict- 
tions been so fréquent as since 1852. The opening of new 
streets, new boulevards, by the govemmént of r^apoleon m., 
bas rendered this an every-day word with Parisians, and a 
prolific source of income to lawyers, who hâve the talent of 
getting the lar^est indemnili cation awarded by the experts. 

29. S!a^.— Literally, salted; sometimes bitter, keen. Hère 
it means dear, high-priced. Compare the phrase, " Ce mar- 
chand sale bien ce qu'il vend;" that tradesman lays it on 
pretty thick. 

80. Au bais. — i,e., "Au bois de Boulogne." This prome- 
nade is to Paris what the Central Park is to New York. 

81. Quai attx fleurs, — Flower-market. Formerly called the 
Marché au quai Desaix; now held on the sidewalk of the 
Pont Notre Dame and of the Quai Napoléon. 

32. Ah! saprédié. — This expression, as well as sapristi, par- 
bleu, corbleii, and many others, are merely softened forms of 
what were formerly oaths. They hâve now no such force, and 
may be rendered by any English expletive or exclamation that 
seems to render the f eelings of the speaker. For their etymol- 
ogy> see Scheler, Dict. Etymologique de la Langue francise, 

33. Chevet. — A well-known caterer. 

34. Entre-sol. — In large houses, the entre- sol is a low story 
above the ground lloor, which is called ress-de- chaussée. Above 
the entre-sol is the premier; then the second, etc. So that, it 
will be seen, the numbering of stories in a bouse does not cor- 
respond with that in use in the United States. 

fe. Belevé. — The remove. As to the varions cookery terms, 
such as crevettes en boucles d'oreilles, etc., they may be left un- 
translated. as they are even in English cookery books. 

36. E^piders. — This word is oiten used contemptuously, 
chiefly by artists or those not engaged in trade, to designate 
ail petty tradesmen. It conveys an idea of narrow-minded- 
ness and ignorance, and loses altogether its real meaning of 
grocer. 

37. Mise en scène. — Literally, stage-management; figura- 
tively, arrangement, effect. 

2S. Çay est. — That 's it; or, it's done, ît'sall over. 

89. Pour faire de rembarras, du genre, du fla fia. — To look 
blg, stvlish, and put on airs. Fia fla is another onomatopœia; 
several of which we hâve already met in this play. They are 
common in ail comédies. 



